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Les agriculteurs du Bas-Canada doivent maintenant du beurre excellent dans le Bas-faire tout ce qui dépend d'eux pour produire Canada, et tout ce qui s'en fait pourrait etrédes articles dont ils peuvent obtenir pronp- de la meme qualité avec le soin et 'attentiontement des prix élevés. Il est tirs probable convenables. Les articles que nous venonsque les articles achetés pour l'exportation ou d'énumérer pourraient être produits en assezpour la consommation intérieure rémunère- grande quantité pour le besoin quun unront le producteur, parce qu'il n'y n pas d'ap- pourrait avoir, et quoiqu'ils puisssent ne pasparence qu'ils surabondent sur les marchés. paraître de grande importance, ils méritentNous voyons avec plaisir le prompt débit attention et pourront devenir plus lucratifsd'articles qui peuvent n'être pas d'une grande que d'autres branches de l'économie rurale.valeur, mais qui se vendent argent comptant, Nous recommandons depuis longtems del-et qui sans ce débit pourraient être perdus tiver du lin et du chatnvre; pour la manofle-ou négligés. Nous faisons particulièrement ture et l'usage domestique ; mais ces plantesallusion à la grande quantité d'oufs achetés sont encore négligées, ou ne sont pas culti-pour les Etats-Unis, avec-une quantité pro- vées sur un plan étendu. Cela'provient prin-portionnée d'avoine pour les préserver, ainsi cipalenient de l'incertitude où Pon est. dequ'aux chapeaux de paille qui se vendent sur trouver un marché sàr et profitable, et cettenos marchés, et*qui sont devenus un nouvel incertitude exisitera tant qu'il n'y rauï paSarticle d'exportation pour le même pays. La de moulins pour la préparation du lin et duvolaille estaussi achetée pour la même fin, chanvre, ou que ces articles ie seront pasà ce que nous croyons i et elle pourrait d'un assez bon débit. On ne peut pas les
l'être très avantageusement pour nous, vu les cultiver sans frais considérables, et l'on neprix qu'on en donne sur les marchés le Bos- peut s'attendre à ce qu'en encoure ces fraiston et de Ncw-York. Le beurre, s'il était sans être sûr de vendre le produit. La ina-bien fait,. et mis convenablement dans les nuthcture du sucre de betterave est une autreraisseatx destinÔs à le contenir, pourrait branche d'industrie qui devrait étre encoura-
aussi être exporté avantageusementi et main- gée. Le sol et le climat sont bien adaptés àtenant que le prix du beurre frais a baissé la culture de la betterave, et l'on en pourraitconsidérablement sur le, marché, on ferait obtenir d'aussi bon sucre que de la cannebien de le préparer d'une autre manière pour môme. Cette fabriqué a été introduite derle vendre, en le mettant en tinettes ou dans niCrement en Irlande, et d'après des conptes-.
autres vaisseaux convenables. C'est un rendus que' nous avons vus, leprodui estdésavantage ,que de porter. du beurre frais au excellent et n'en cède pas pour la qualité Itàmarché, pourine le pas vendre unprix rai- celui de la'canne âsuere. Nous.prenons lasonnable, et l'on. n'am lioe-pas l'article; en liberté de renvoyer nos lecteurs à l'article

lexposant- ainsi, our le mettre ensuite ea uantaurle sujet, transcrit 1a* hs etinettes; en le mantnt tro) souvent,; oen Niiws dé ondres,
détériore la qualité et Papparence. On fait
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"MAINUFACTUltE DE SUCRE DE ]IleTIErtA- bterave lait dans le Zollverein était c3tim6,
VES A 31ONT3tELLICK, COMTÉ DE L& cii 1840, à environ 15,000 tonneaux, et à
RENE, IItLANDE. 4.5,000, ca 1851. Il est probable que dans les

Nous sommes redevables à la chimie moderne autres prri" do l'turope, il ce rubrique au
de connaitre que la douceur de certaines moins la moitié autant tte Sucre de betterave
substances végétales est due ait sucre qu'ells que dans l- France et le Zollverein. En flI-
contiennent, ainsi que de 'art de l'en extraire giqie, li quattté rlt! s'en lait est, à ce qu'on
satis sa forme cristalline. Jusqu'au comnnmenlec- (lit, le 10,0M tonneaux, et en Russie, de 45,-

ment ie ce siècle, tout le surre dut comnerceese 000 fitiant un total de sucie de betterave
montant alors en Europe à entre 250 000 etinnant fabriqué en Europe de 150,000, et
300,000 tonneaux, ainsi que tout ce qui s'en probablement de ISO,000 tonneaux, r près
consommait en Asie, (en beaucoup plus grani- l'un septième de la présenteconsommation de
dc quantité probablement,) était obtenu de la lEurope, de lAmérique et de nos diltèrentes
canne, qu'on croyait être la seule suibstance colonies. En 1847, le produit a été estimé à
dont Ponî pût extraire le sucre enî quantité sul'- plus d'un million de tonneaux, et comme la
lisante pour fournir aux besoins do lPep production à augmenté considraeent de-
humaine. La culture et la mainufacture d puis cette époque, elle n'est probablement pas
sucre pour les marchés de l'Europe ont été présentement de moins de 1,100,000 ton-
pendant tutu grand nombre d'années le princi- neiltX.
lial motif pour continuer et étendre le commuer- Néanmoins, le l'it le plus extraordinaire qui

e dti csc se rattache ns la nfve tire d it sucre de het-
l'eri aprè-sle comniuencment de ce siècle, ternae, c'est que le prix auquel il petit être

lorsquie la guerre empêchait que lî France et fmbriqu prseiicuient mdt le producteur ae
le conitinen'it euîropéeni ginéralcînt, rie ptqent état de concourir avec k sucre lait Ear un Bra-

obtienuir le prout roluuia , quîelq lues cllili8ls vil forcé, qt cula sari l'aide (les droits pronec-
franuçais poissèrent à l'aire usigo te la connais. ledtrs, quoiqu'ils nient été maintenus juqu'à

szoiire quî'ils avaient acqtiste île la nature ttéi nt tant en France quî'enu Alleuuîagiie. La
tucr pour l'oubtenir dle végétaux croissant n- gande uantit tle sucre de bettrave qui ea

manteatu rabiqu enEr p i e ue 15,00,e

urellement dans leur pays; t encouragés par abie maintenant, nt e bs pr s
Yipiléon et par le prix exhirbitanlit de larti- peut être vendî , au onyen des droits aroce-
.Ie, (tplts île 2e. li livre) ils réisýirent -à tirer leurs, dont Am nombre les canses qui olnt ame-

de la b)-tterave un sucre l'ible et grossier. C oi né Iens le prix d e supo tno dimieution colai-
cut lieu vers 18t, et depuris ctte époque,. li dérailea, siu bédn ii ce de notre ou lation et de

mnacl'tîure iluî siirc (le bietterave a conitiiué l'Europ entiére, et ai grand regret des plan-
et s'est étenuîîe. Quoiqu'elle alit subi titrie es- teirN nins le. D'aiprèes tn rapport iarlequin-
pèce d'éche , a s resour île la paix, ei à la re- taire, le prix moyen u Europe du sucre de
prise île la libre importation lii sucre îes Cuba et ut Brézil en 1842-44 (avant les î'er-

bte colonin en Erope, elle est devue itie d'isse niltre amélicratins faites das lI fabrique,)
telle iup artaice, taie le godernementure Frpnre éit e 17s. nrnl. le quintal, o de m1'g ne. d.
et qurel tes-unis de gouvroeiiens d'Ale- le tnneaui. Mr. Strlivan, le grae guidle

uigile ont ci dlevuir l'e ncourager et li paroté- scientifique de eu qui entreprenient d flire
or, oit ettnt îles prois élevés sur le Pare- du sucre le betterave oen lderit, en porte le

de canbttes. Depuis c lecommencement, Cino- prix, d ixn s ui saunlet sur le sujet, à £21 oi
risée uar sa position uis cettre le toutes les £22 le touneau, c qui porrait, peuti-tre, in-
connisttisances île l'Eiiropec, tnynot à su iisluosi- duire cii erreur îles comopatriotes confiants. Il
tin tours les 1duîr(e de l'Europe, et ln travail est juste d'ajouter que les estimations de M.

Vlntaire, ele uiue en est venue à Stllirn sont faites d'après le prix cuourant de
riptiicser celle tii suuîretu e capines, et la rotte- ailenborgo me vendaieut ces sures étrangers,
rive est ilaiîlicireit ite îles principales so Cu- tauîis qu'ils ne se venîaient lias ICIt ls date
ces poent lE fourpiture it sure, neie setlenment tit compte-rotidon à raison des troaits élevés
pour la France, uais encore petit la Belgique, (lant ils étaient chargés. Nou devons dire on
l'Ailuiriagne, lit Russie, et presvoire tnut le cont!- mnietemps, que le prix actuel des sucres de
tit d l'Europe. n Emlle a d s élor l'griîltm- la uavance, sur les arehs le Londres varie

de et donné l'eploi à titi grand no-bre île 17s. d. à 21s. le uital, àproortin de
r'ieriviîîsp Ep os30, le produit total de la la finesse Le prix des sucres ut Biézi, est
France était ctiim à envireon 8,000 toneau, do 13s. d. à 21s. 6d' Nous ne somnies pas en
ret en 1851 à 80,000 toneaux. Le sucre de état de juger de la bonté coparative ru sucre



JOURNAL D'AGRICULTURE. 16:

de betterave et des autres; mais parmi ces der-
niers, il y en a de très beaux. Nous pouvons
aussi faire observer que M. Sullivan met au
taux du fret un chiffre trop élevé, et il peut y
avoir dans les détails où il entre des erreurs
qu'ils n'est pas en notre pouvoir de vérifier. Il
dit que le ftct ordinaire des lies Antilles ou ie
Penang est de £5 par tonneau. Or, le taux
moyen du fret de Calcutta, pendant les onze
années de 1841 .11851, tel que donné par AI.
Lindiay, dans son ouvrage sur les Lois de la
Navigation, a été de £4 10s 6d. ; mais la
moyenne des quatre dernières années n'a été
que de £3 7s. 1ld. et le prix de £10, auqiel
M. Sullivan dit qu'il se monte quelquefois, n'a
pas été atteint pendant les vingt dernières an-
nées. Durant lannée dernière, néanmoins,
les frets de Calcutta ici ont été à 15s. et
d'après quelques-uns tes derniers avis, ils se
sont élevés jtsqtuà £2 2s., et il est probable
que tel sera, dorenavant, le taux moyen, plu-
tôt que ce:ti de £5. Le fait est de grande
importance pour le fabricant irlandais, par la
raison que le sucre lieut étre importé de lInde
à moindres fi-ais, pensons-nous, que de tout
autre pays. Nous n'entrerons pourtant pas
plus avant dans une critique qui pourrait ralen-
tir l'ardeur dle ceux qui se sont embarqués dans
ce qui proiet de devenir une entreprise utile,
et lucrative atussi, à ce que nous croyons. Ne
prétendant pas potivoir dire à quel prix le
sucre de cannes peut être mainfenant, ou pour-
ra être ci-après, importé en Angleterre, il est
de fait que le sucre de betterave a roncouru,
sur le pied de légalité, avec celui de canneî3,
sur le continent, où le prix du transport depuis
la mer, a été jusqu'à présent très considérable,
et l'on estime que le sucre dle betterave peut
être fabriqué, dans plusieurs contrées de lEu-
rope, à un prix moindre que celui qui est don-
né pour celui de la canne à sucre. M. Sul-
livan insiste fortement dans son pamphlet de
main de maître, sur les grands avantages que
possède l'Irlande pour la culture de la betterave,
et il estime que pour oLtenir du sucre pur la
coût serait de £16 17 à £19 18s., le tonneau,
suivant la quantité de sucre contenue dans la
racine. Nous craignons que cette estimation
comparative n'aille au-delà du vrai en faveur
de l'Irlande ; mais il a été fait assez de progrès
sur le Continent, et il y a tant de probabilité
que le coût de la fabrique sera encore diminué,
que l'expérience qui se fait maintenant en Ir-
lande sur une grande échelle, pour la fabrica-
tion de sucre de betterave susceptible de con-
courir, quant aux: prix, avec celui qui est
fabriqué avec la canne à sucre, dans nos colo-

nies, en payant les mêmes droits, nous semble
tiut-à-fait justifiable. Il y a au moins proba-
bilité de succès.

De toutes les grandes entreprises et conquêtes
de Buonaparte, c'est une chose singulière qu'au-
cune n'a eu des résultats aussi durables et aussi
importants que ses mesures temporaires contre
le commerce ; ces iiesures devaient être tem-
poraires, mais amener la ruine de l'Angleterre.
Ses décréts de Berlin et de Milan ont donné
naissance à une grande manufacture, qui donne
une direction permanente à l'industrie et au
progrès dle l'Europe, et qui a fait plus que toutes
nos escadres sur les côtes d'Afrique pour l'abo-.
lition de la traite des nègres, en diminuant le
prix dut sucre, en rendant le travail forcé (des
eàclaves) peu profitable, en :e mettant en con-
cifrrence avec le travail libre. Les hommes
cde 1810 n'avaient lias la moindre idée dle tous
ces résultats. Le grand changement qui a eu
lieu rend manifeste une outre vérité importante,
savoir, que les avantages supposês du sol et dit
climat ne sont lias de grande importance pour
la création de la richesse, en comparaison du
l'industrie, du savoir et de l'habileté.

Suivant les exemples dont nous venons Ie
donner uie brusque et brièvo ébauche, il a été
formé une compagnie pour la fabrique du sucre
de betterave, en Irlande, et une usine, érigée
d'après les dessins de M. Aslienbiurst, de Du-
Min, c!ouvre une aire spacieuse, à l'entrée de la

ville de Mountmellick, dans le comté de la
Reine, à soixante milles de Dublin, et à six
milles ie la sntiotn du chemin de fer de Pormar-
linîgton. Il n'a pas fallu beaucoup plus de
trois mois pour ériger et parachever le premier
bâtiment. C'est le premier pas fait pour intro-
duire la manuîfacture ent Irlande. Il contient
une rallincrie et tout te qu'il peut y avoir <le
nécessaire pour produire du sucre le la meil-
leure qualité, d'après les méthodes les plus en
usage sur le continent, combinées avec quelques
améliorations cliii feront baisser beaucoup, fina-
lement, le prix de cet article. Le coût du bâti-
ment, y compris le mécanisme, a été de
£10,000. Il a deux engins à vapeur, ayant
ensemble la force de 40 chevaux, et emploie
190 ouvriers. En outre le cela, les opérations
dIe la compagnie donnent de l'emploi à un nom-
bre considérable d'individus pour la culture de
la betterave, etc. L'Irlande parait être, d'a-
près la qualité supérieure dce sa betterave, ad-
mirablement adaptée à la production de cette
racine. A présent, l'approvisionnement en
est limité, et le prix enî est augmenté par le
besoin qu'en a la compagnie. Ces commandes
n'avaient pas été prévues, et lea cultivateurs de
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la localité n'y étaient pas préparés. Il faut à
la compagnie 300 tonneaux le betteraves par
semaine, ce qui nura bientôt épuisé tout le
produit des environs. On craint, en consé-
quence, qu'elle ie soit restreinte dans ses opé-
rations par le manque le matière brute, dont
néanmoins oi s'attend à avoir un approvision-
nement abondant, le printems prochain. Le
produit moyen est, dit-on, le 26-tonneaux de
plus par acre que sur le continent ; mais le
prix du tonneau excède lu 3s. celui qui est
donné sur le continent. Pourtant, la comupa.
gnie a contracté pourle prinems prochain, aux
prix du continent. Les résultats déjn obtenus
promettent uit succès complet pour la suite.
Les promoteurs ont eu le courage de braver le
préjugé populaire et d'entrepreîndre de prouver
aux sceptiques que les résultats obtenus dans
l'Europe continentale peuvent être effectués ci
Irlande, où le sol et le climat sont favorables à
l'objet. La compagnie n aussi formé lin éta-
blissenent auxiliaire à Donney-house, dans le
comté de la Reine, à l'effet de couper et faire
sécher la betterave, procédé ait moyen duquel
sa propriété saccharine est préservée sanis dé-
térioration pendant uta e.spacc de temps inid-
fini, et qui fait que la fabrique dît sucre petit
être continuée sîans interruption, ce qui n'est
pas utn avantage le pieu d'imîporta tce. La plus
grande qîiantité.le matière scrharinie dans les
racines continentales est le 7 pour cent, à l'état
brut, et de (il pour le sucre rifiné. Les
épreuves île la reine faites en Irlande, cette
année, ont donné 7. pour cent dans le sucre
brut. On levait fire du sucre riiné, dans la
première semaine d'avril, ruais ton cin grande
quantité, à enlise du l'excellente qutalité tt
grain du sucre brut.

Le coût île la iiinufaîcture ui sucre de botte-
rave sur le continent est, terme moyen, le £9
par tonneau ; à M lointinellick, le coût du ton-
neai a été île £7 5s. Ce résultat a été ob-
tenu par ti mécanisme supérieur et des arran-
gatiens supérieurs à eiux du continent, et lon
peut raisonnablement s'attendre à encore plus
d'économie dans le coût île la production. La
dépenuse totale pour la fabrique di sucre brut,
sur le continent, est, en moyenne, le £17 15s.
le tonneau, ait présent prix des racines. On
nte voit donc pas pourquoi la compagnie ne
réussirait pas: elle est incorporée par charte
royale,eta un capital de £l20,000, avec le pri-
vilège le le porter à £300,000. La coipagnie
se propose d'établir six usines de plus, cette an-
née, dans ce pays, qui devra à la compagnie
l'introduction d'une manufacture nouvelle et im
portante, adaptée à son climat et à ses besoins

Les difficultés à surmonter n'étaient pas
mécaniques sculeument; les travailleurs avaient
a. être mis au fait des détails des dil'érents pro-
cédés. Les résultats qui ont été obtenus,
a près quelques semaines d'instruction, sont des
plus encourageants. Le sucr est hautement
prisé sur les marchés ;les planteurs et les come-
merçans admettent qu'il ie petit être distingué
du meilleur sucre de cannes, réputation que
n'avait jamais cue jusqu'à présent le sucre le
betterave.

CLASSIFICATION DES DIFFÊRENTES
SORTES DE TERRES.

Si nous voulons appliquer à caque espèce
de terre les aiendemeins et les engrais qui lui
conviennent, pour y cultiver les végétaux utiles
qui s'y plaisent le mieux, il faut savoir les dis-
tiinguer l'une le Pautre.

On sait déjà que les trois terres élémentaires
sont l'alumine, la silice et la chaux. Suivant
que l'ume domine dans un sol, celui-ci prend
le nom (le sol numineux ou argileux, sol sili-
ceux, sableux ou sablonneux, sol calcaire.'
Arrêtons-nous un instant à examiner leurs
propriétés.

'lres argilcuses.L'argile pure est com-
posée d'aluniiine, de silice, etcolorée parl'oxyde
de fer. Ces trois substances sont tellement
unies qu'on ne peut les séparer en les faisant
bouillir dans Peau. Lorsque l'argile est en cet
état elle est tout.a-fait impropre à la végétation
des plantes cultivées. Mais si l'argile contient
seulement 15 pour 100 de sable qui puisse être
séparé par l'ébullition, et par conséquent se
trouve à l'tat de. mélange, et non pas de
conbinaison intime, elle commence àse laisser
pénîétrer. Les sols de cette espèce, qu'on
appelle terres argileuess, terresglaiscuses, terres

froles, sont très dißliciles à cultiver. En au-
tonne, elles s'imprégnent d'une grane quantité
d'eau quti forrnte itne pâte excessivement tenace ;
l'humidité persiste extrinement longtems, à
tel point qtue jusqu'au cSur (le l'été il est très
dilicile de les labourer. Quand arrivent les
grandes chaleurs, c'est l'extrême contraire qui
vient contrarier les efforts du laboureur. L'ar-
gile forme tno croute épaisse, dure et compacte
<lite le soc de la charrue peut difficilement en-
taiumer, et qu'il soulève en longues lanières.
Les labours sont, donc très pénibles et très dis-
pendieux dans ces sortes de terres; cependant
il n'y en a pas où ils soient plus nécessaires,
s'il est vrai qu'une terre ne peut être très fertile

e qu'autant qu'elle est facilement perméable à
- lair et à la chaleur comme à l'humidité. Les
, terres glaiseuses ne donnent que des produits
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méiliocres et tardifs. Les végétaux n'y puisent
qu'avec peine la nourriture qui leur est propre.
Les céréales peuvent, dans les années favora-
ble, y prendre un développement assez consi-
dérable, mais ellesgrenant peu. La constitu-
tion des végétaux herbacés, comme des végé-
taux ligneux, paraît plus molle, plus aqueuse
que dans tout autre sol. A mesure que le
sol argileux se trouve mélô d'une plus grande
quantité de sable, il perd une grande partie des
défauts de Pargile: il prend alors, suivant la
proportion de silice, le non de terre forte, ou
celui de terrefranchc.

'lerresfortcs.-Les terres fortes qui contien-
nent naturellement ou artificiellement du carbo-
nate (le chaux peuvent donner d'abondants lire-
duits ; toutefois, il faut bien clioiir son temps
pour n'avoir pas trop de peine à les labourer,
et elles doivent étre retournées fréquemment.
Un sol de cette nature, pour être anusi bon que
possible, doit fournir, à l'analyse, sur cent par.
ties sèches ; 50 parties d'argile, 30 parties de
sable, 15 parties de calcaire, 5 parties d'huginus
(inartières orgamiques). La terre ne sera que
meilleure pour la même quantité d'argile, si le
calcaire est un peu augmenté aux dépens du
sable, et si l'humus est plus abondant.

Les terres fortes donnent d'abondanis pro-
duits, quand les labours ont été nomlreux;
quand les gelées ont bien émietté les mottes et
ameubli le sol ; quand les semis ont été faits
sans pluies et sans sécheresse quand les
pluies fines et chaudes tombent assez fréquet-
mtent, sans arriver par averses ou par orages ;
quand à une pluie modérée sucecède une cia-
lcttr bienfaisante qui piénètre la térre. Mais il
est rare que toutes ces circonstances se trouvent
rénmiies, et trop souvent les terres fortes se sen-
tent de l'intempérie des saisons; les récoltes y
manquent plus que dans les autres terres. C'est
un préjudice d'autant plus grand pour le ctlti-
vateur, que ces terres doivent êtres plus fré-
quemment remuées, et que les labours y sont
plus dispendieux, puisque les baufs et les chte-
vaux, ayant plus de peine à tirer, y font moins
debesogneen untempsêégal. Il fauit,en outte,
perdre un temps précieux à faire des fossés et
les rigoles d'écoulenent pour les eaux.

La luzerne et le trèfle, divisant leso à diver-
ses profondeurs, ont la propriété6d'ameublir les
terres fortes. Parmi les céréales, il faut y cul-
tiver de préférence le froment et l'avoine. Les
fèves y riississent bien, ainsi qieles pois, les
vesces, la celicore et les racines alimnentaires
le colza, le pavot, la moutarde sont, parmi les
plantes industrielles, celles qui se trouvent le
le mieux:de ces sortes de terres.

Terres franches.--Dans l'analyse tie j'ai
citée d'une terre forte, si l'on augmente la lire-
portion de sable aux dépens de la proportion
d'argile, on aura une terre franche, qui forme
(quand elle renferme en outre une certaine
quantité de chaux ou de craie), les sols les plus
riches que le cultivateur puisse désirer. La
plupart des céréales y réunitissent parfaitement;
la charrue les retourne sans peine, les mottes
s'écrasetnt bien, quand elles sont cssorées; tous
les engrais leur conviennent.

Ce que je viens de <lire suffit, je pense, pour
faire comprendre que si l'on veut ne pas perdre
ses engrais dans les terres fortes, il faut y em-
ployer de préférence les fumiers longs, qui
prennent de la place en se pourrissant, et
tendent à permettre à lia terre de se: divi-
ser. C'est à ces sortes de terrains qu'il faut
destitier les litiéres faites avec des ajoncs et des
bruyères, toujours dans le but de diviser le sol
en le fînîat. Les récoltes qu'on enfouit en
vert, c'est-à dire avant la floraison, comme le
trélle, etc., produisent le même effet, quand il
est possible île les ifiterealer' dans l'assolement.
Tout ce qui peut contribuer à diviser les terres
argileuses pour les rendre plus légères esi cx-
cellent. Les'graviers et les sables des rivières
sont très bons pour atteindre ce but. On choisira
île préférence le sable limoneux, qui renferne
toujours des débris végétaux, ou île poissons,
et qui se trouve imprégné île sel, si l'on a a sa
portée du sable île mer. La craie et lia marne,
surtout quand elle n'est pas trop argileuse, peut
condidire aiu mêtte but. Une tettre argileuse
pieut contenir jusqu'à 40 pour 100 de calcaire,
sants eh soulTrir.

Si l'on n'a ni sable, ni cailloux, ni marne à sa
disposition pour amender îles terres fortes, on
n'a qiu'un moyen à prendre, c'est d'amener des
fascines sur le champ, et de calciner .îau rouge
une plus ou moins grande quantité de terre,
qu'n répandra ensuite sur le sol. On sait que
l'argile chauflée au rouge n'absorbe plus l'eau
et divise le sol comtie le sable.

Ce que j'îi dit précédettment des modißca-
tions auxquelles se prte la chaux doit faire
voir qu'abcun nmendement ne convient mieux.
Il est bien difficile qu'on n'ait pas a sa portée
un seul des moyens d'anlioration que je viens
d'indiquer. Mais il faut bien se souvenir que
ces moyens doivent être proportionns aux ré-
coltes subséquentes qu'on petit espérer ;'il ne
faut consacrer à l'amélioration d'un champ
qu'une partie des bénéfices qu'on peit raisDaa-
blement en espérer dans les années suivantes.

'D'ailleurs,' il faut, ivant d'essayer d'amender
le solprocurer aux eaux un é'oulement eno-
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venable ; c'est la première condition pour ren- moins promptement li terre, soit inrce que l'air
dre une terre fertile. et la chaleur les lénètrent suffisamment.

Terres marncuses.-Souvent dans les terres La première condition pour,rendre les terres
où l'argile dom:ne, le carbonate de chnux est sableuses fertiles, c'est le leur conserver le plus
ci proportion plus forte que le sable. Si cette possible d'humidité. On y parvient, soit par
substance est sous forme de gravier ou de pelites des plantations qui cachent le soleil et arrêtent
pierres, elle agit comme le -nble ou à peu près, les vents dess!cnnts, sans intercepter la libre
pour la division du sol ; mais lorsque l'argile circulation dle l'air. Une rangée d'arbres pin-
est plus intimement liée avec la craie, le tout cée, par exemple, at sud-est d'une terre sa-
forme une masse compact?, souvent aussi dure blouse, vaut mieux souvent que des amende-
que la pierre. mens dispendieux ; car jusqu'à dix ou douze

Les argiles mnrneuses conservent autant l'hu- heures du matin, les rayons du soleil n'ont pu
miditô que les argiles pures i elles s'eu piénè- pomper facilement ta rosée, et le vent qui vient
trent à une grande profondeur, et retiennent l'eau de l'Est est, dans nos contrées (européennes),
avec une grande force. Sous ce point de vue, le plus sec et le plus dangereux polir ces sortes
elles ont les mômes inconvéniens que les argi- le terres. Une haie de vignes, dans les pays
les doit j'ai parlé sous le nom de terres froides. où li vigne réussit bien, pourrait être cmp!oyée.
Elles laissent en outre pénétrer davantage Des plantations ci lignes, du levant tt couchant,
le froid p'endant l'hiver, jusqu'à la racine mais (le Forgho, de topinambours, peuvent rom-
des plantes,quiont plus à souflTrir par conséquent plir le nême but. Plusieurs variétés d'arbres
île la gelée. Les cultures du printems y rétis- verts réussissent parfaitement dans de sembla-
rissent mieux, lorsque la saison n'est pas plu- bIs terrains.
vieuse, et tîue les terres sont bien égouttées. la propor-
On petit nasninir ces sortes de terres, en leur tien île -ale n'est pas trop considérale, les
donnant le sable qu'elles n'ont pas, ou en ei- terrains sableux peuveht être dune prodigieuse
ployant, comme pour les autres terrains argi:eux, fèrondité. Les varennes (e Tours, qui ont
les mêmes moyens de diviser le sol. On par- fait donner à ce pays le titre de Jardin de la
viendra alors à donner à ces tories une fertilité France, ca sont un exetall. Cos terrains,
remarquable. tujours bien aieihlie, peuvent fournir à deux

Argiles ivuges.-Il y a îles terres argileuses ou irais rCcolies marichères dans une année
qui doivent leur coloration en jaune plus ou tes paysans île flrêliémnt, ait ctinent de l'In-
moins rougeâtre à une foite propar1ion d'oxyde tre, cultivent alternativement di froment et dî
de fer. Ces terres, outre les incnivéiiens de cbanvie, deix riches cultures, et ils trouvent
toutes les argiles, sont rendutes plus stériles en- moyen 'intercaler ue culture de navets, entre
core par une surabondanre de cet oxyde.. Oit la récolte nt froment et le senis des chati-
dit qu'une liés petite qumntité favorise, ait coli- vres Ces terres n'ont jntais tesoin que de
traire, la végbtation, et en effet, on en a trouve ftmier elles renferment assez orîinairement
îles traces dans le tissu des plantes. Le ineil- 50 parties de sable, 25 d'argile, 25 de calcaire,
leur moyen île neutraliser les funestes elfets de sr 100 parties de terre.
l'oxyde de fer, c'est d'y mêler lu sable ou des Le. varennes de Tours, contimu les plaines
graviers, polir lesquels il montre une assez d'Egypue, doivent lotr formation at Iitîmon des
grande allinité. fteuves. Il est des sols ins Iletreu-

Terres sableuses.-Lorsque le sable devient sentent situés, qui n'ont qu'une partie des avan-
prédominant dans les lerres, elles prennent le laes de ceux-ci, suit prce qu'ils sont quelque-
tntm de sableuses. Les qualités et les défauts fois exposés au soleil dî midi, qti les brûle,

qîui les distinguent sant tout-à fait opposés aux suit parce qu'ils ne peuvent pas, dans un ter-
qualités et aux défauts des sols argileux. L'eau ram en pente, et dans ln sous-sol de sable pur,
tie séjourne pas dans cette espèce île terre, qui conserver l'humidité qei, avec la chaleur, donne
retient fort pieu l'humidité; la chaleur les pé- tn ai prodigieux ilêveloppement aux plantes,
uètre facilement et les désèche en peu de suit parce que des terres ferrugineuses, magné-
temps ; le sorte lue la saison et la température siennes, torbeuses, se mnlent au sol fertile.
qui conviennent aux sols argileux sont très con- Terres gravcles.-Les sols graveleux
traires aux sables. La culture des terres sa- ont ceux quisent composés en grande partie,
bletuses est facile ; elle3 sont peu tenaces, et la de graviers déposés en couete Plus ou moins
charrue les silonne aisément ; d'ailleurs, elles éptise par les eaux, ou de débris de roches
ont moins besoin de labours fréquents, soit quartzeuses ou granitiques,'qui se sont dêcom-
parce que les herbes nalfaisantesly salissent posées avec le tmps. Ces terres, quoique lor
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comaposition climiquO varie beaucoup, un raison peuvent végéter dans les sables les plus arides,
de la nature des cailloux, pierres ou graviers et dont les longues racines traçantes peuvent
qu'elles contiennent, ont les mêmes caractères former un obstacle à l'enlèvement et à la dis-
pour l'agriculture. Si elles renferment assez persion du sable dans une certaine étendue.
d'argilc, les petites pierres sont utiles pour les L'Elvnts des sables, le Rey-grass (faux-seigle),
diviser. Quelquefois, les paysans, les vigne- et le Topinambour, parmi les plantes ; l'ajonc
rons surtout, ont failli faire un mauvais parti et le saule des dunes, parmi les arbrisseaux ; le
aux ingénieurs des ponts et elaus-es qui vou- saule Marsault, le pin d'Ecosse, l'Epicea,le pin
aient débarrasserleurs champsdecaillouxpour Veymîouth, les peupliers blancs et noirs, sont

fcrrcr la route voisine. très propres à remplir ce but. Pour les sables
C'est parmi les terres graveleuses qu'on des. rivières, on emploiera avec succès les peu-

range ordinairement les terrains volcaniques, pliers, les osiers et les saules.
qui passent pour être toujours d'une si prodi- Lorsqu'on sème les graines des plantes ou
gieuse fécondité, sans que la science ait pui des arbres dont je viens de parler, il faut pren-
encore en rendre suflivaniment raison. On a re d'assez grandes prautions pour que le
vu, île tout temps, les habitans des contrées voi- vent n'enlève pas à la fois sol et graines. Le
sines des volcans avancer par degrés jusqu'au imoyen le plus simple serait de couvrir le sol
pied des cratères, tentês qu'ils étaient par de joncs coupés, comme on le fait aux environs
la fertilité du sol, au risque d'étre ensevelis d'Aigue-Morte, puis de faire piétiner le champ
avec tout ce qu'ils pos>édaient sous des torrens etnsenencé par des moutons. Le vent n'a plus
de laves et dte décombres. Herculanum et Pom- tilorsque peu de prise. S'il fallait iller chercher
peï, dont on a retrouvé le. ruines, après tant' trop loin des jioncs ou des roseaux, on pourrait
de siècles, sours plusieurs étages. de débris, e, préparer des bourrelets d'épines ou d'ajoncs
sont une preuve éclatante : quoiqu'il en soit, réunis ci petits fagots qu'on fixerait avec des
oni peut présumner qu'une partie de la fécondité pieux lans la terre. On formerait avec ces
des terrains volcaniques et diue, nos. à leur cons- bourrelets, comme bordure, des carrés plus oit
tittution clhimuiquie, mais à la caleination des moins grands, suivanît qu'on craindrait plus ou
matières rejetuées par les volcans, matières qui mlouis lefflort des vents. Ces précautions sont
sont plus propres à absorber les gaz et l'huami. indispensables avant de chercher a fumer ces
dité, commie à transmettre le calorique au% sortes de terres.
racines. Je n'ai pas besoin de dire que si Pan peut se

Terres sal>loargiIofrrigicuses.Ces ter- procurer de l'argile, ou plutôt encore, de la
rains ie peuvent guère être cultivés avec avan- marne, à peu de distance, on pourra en en ré-
tage qu'en bois; il faudrait presque partout des pandant abondarmmîent sur la terre, rendre le
amenldoiens en trop granide quantilé pour les sol excessiveimlent fertile, pourvi qu'on sache,
rendre moinis brûlants. Les maraîchers, à force soit, par des plantations, des palissades ou tout
de fumiers lroids et d'arrosemens, parviennent nutre noyen, le mettre à l'abri de l'invasion des
à en tirer d'excellenis produits. sables voisins. Souvent le sous-sol dles sables

est composé d'argile : il est facile alors de faireTerres de blrueyrs.-Ces terres, extretie. le mélange dont je parle ; il faut seulement dé-ment légères, sont par leur nature excessive- roicer lirofondêment, de irmitière à ramenernent fettiles, à cause de la grande quantité de en-dessus une certaine quantilé de ious-sol, etterreau qu'elles contiennent ; il n'est pourtant pour cela, il suffit que la charrue passe deuspis rare île lea voir complètement stériles. fois dans le iêmie sillon. Il n'est pas de sol siC'est qu'elles se composett trop solent d'une sec, si arride, si ingrat, qui rie puisse se prêtercouche très mince, gmui repose, tantôt sur un à la cilture, car il est exrmiiîetiment rare lesous-sol de cailloux, qli ne leur permet de ton- de trouver ini point duii sol qui nte fournisse, àserver aucune humidité, tatiôt rur un sous-sol peu de distance, ou à peu de profondeur, lesd'argile, qui retient-toute l'eau qui tombe, et rois terres élémentaires. Il est vrai que, sifait le cette terre une véritable éponge, trop les bras sont rttres, si la main d'ouvre es chère,umile à l'automne et au priteuns, et trop sè- si les communications soit peu cormmodes etelle en été les produits difficiles à écouler, il arrivera quo
Sallespurs.-Les sables qui volent nu gré l'amîèlioration, toute simple et toute facile

du vent ne peuvent pas être soumis à la cultre, qu'elle 'est en thîtorie, ne devra pas étru ssa>ée
à causse mnèine (le lotir mobilité. Avant donc ci grand.
de les amender, il faut les fixer. Heureuse-
ment, il existe des plantes et~des arbres qui
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SUR LA CULTURE DU FROMtENT.
(AU PEACTEUR nU NOîTn1A3iTON MERCURY.)

MoNsitum.--Je prends la liberté de répon-
dre a votre correspondant sur ma manière
de cultiver le froment. Je me flatte que lors-
qu'il aura lu l'exposé qui suit, il reconnaîtra
qu'il a pnssé condamnation sur le plan avant
de l'avoir examiné et connu suffisamment.

Mon plan est tout simplement d'avoir d'un
coup et en même temps une jachère et une
récolte de froment, sur le même acre de terre,
de maniÛre que tandis que chaque rang triple
a l'avantage d'un large intervalle de trois
pieds, l'intervalle même est préparé pour le
semis de l'année suivante.

Mais cette pratique est-elle profituble ? car

taire, ce serait, comme de raison, selon ces
qu'il aurait à payer pour rente.

Or, si ce résultat a pu être obtenu par moi,
comme il l'a été, où est la cause qui em-
pécherait que d'autres ne pussent faire la
même chose sur une terre à blé l Je ne vois
pas pourquoi, avec des instrumens comme
ceux dont je me sers pour le labour, la se-

umille, etc., le mème système ne pourrait pas
être suivi avec avantage sur le plan le -plus
étendu. Ma profession, mes occupations et
mon inclination s'opposent à ce que j'étende
laes opérations agricoles ; mais, s'il en avait
été autrement; et en supposant que j'eusse
pris 100 acres de terre nouvelle, au lieu de
quatre, mes profits, cette année, aux prix ae-
tuels, auraient été de £900.

cest la Pessentie, et quant à ce pot, vous
en pourrez juger par vous-même, d'après le Mais peut-être pensera-t.on qu'il y a quel-
compte des déboursés et des recettes de cette que chose de particulièrement avantageux
année, sur une pièce de quatre acres de blé, dans lai qualité et la condition de mon sol.
à Milthorpe, dans la paroisse de Lois Wecdon, Ici encore, vous en jugerez par vous-même.

dans ce comté. Je cite la place et le champ Le champ dont je parle est une terre végétale

(Champ qui est le long du chemin, et toujours graveleuse, à sous-sol de même qualité, parse-

ouvert à ceux qui le voudront visiter,) parce mé ça et là de petites pierrres angulaires et

que tous les détails de nia méthode de cultu- die petits lambeaux d'argile mêlée de sable.

re sont bien connus ici, et que tout ce qui ap- Lorsque mon fermier niel'a remis, en octobre

procherait de Pexngération; soit quant nu 1850, il:avait porté du blé, la même année,
montant du produit ou à la modicité de la dé- et était dans le fait, épuisé, nl'ayant pas été

pense, tendrait à décréditer mon plan. fumé pendant quatre ans, après avoir, porté
une récolte de navets mangée sur le lieu

£ d. même. Je n'y fis rien autre chose que d'en
Labour (12s.) de la umoiti de l'a- ienlever les mauvaises herbes, l'applanir et le

cre..... .................... 0 6 0 labourer un pouce plus avant qu'il ne l'avait
Hersage, applaiaissenient et né- jamais été, et y mis ma semence. Après

toiemnenît du chaume........ 0 10 0 que le blé eût été coupé, en novembre,- je
ression........................ 1 0 pratiquai deux tranchées peu profondes, aine-
Sens à la volée..... ......... O nnt à la surfnce six pouces du sous-sol, ce
Un picotin (pec) et demi de se- qui faisait treize pouces avec le premier la-

mnaue (-peu-prs)............... 0 2 0 bour, et dans ce point important, comie en
Taux, taxe et intérêt.............0 10 d'autres, ma pratique d'itl'ére de celle le Je-

D s tthro Tull.

Débours total,...........3 1 0 J'avais résolu de ne pas creuser trop en

Cinq qnarters (40 boisseaux) et commençant, le principe étant d'aller en aug-

un boisseau de froment, ( 35s.) 8 15 0 muentant, par. degrés. Si j'avais labouré

Deux tonneaux de paille (à 40s.) 4 0 0 plus profondnîcat d'abord, j'aurais fait une
chose doublement folle j'aurais amené i la

12 15 0 surface une plus.grande quantité du sous-sol
que la jachère d été n'aurait pu en décomîpo-

rirais déduire............. O ser et en conditionner pour la récolte sui-
vante, et puis j'aurais payê doublement pour

Montant total du profit du propri- un travail pour le moins inutile. Agissant

étair ..................... 15 0. sur ce principej'ai payé pour mes-tranichées
dans la moitié d'un acre, 34s. y compris là

Vous voyez que le blé cultivé d'après ce ntoiement. C'ést-la somme que j'ai payée,
plan a rapporté, cette année, au propriétaire, cette année, le;bcheur gagnent 12s. spar'se-
un profit net de £9 par acre ; pour le loca- mame.
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Cela ne mérite-t-il pas qu'on s'en occupe ?
Ici, l'on a du blé après du blé, sur une terre
épuisée, sans engrais, et avec guère plus d'un
picotin de semence par acre, et cependant le
produit est de plus de quarante boisseaux
par acre, et d'où vient ? 1l n'y a en cela ni

mystère ni magie ; car quand j'ai dit que je
n'avais employé aucun engrais pour mon blé,
j'ai parlé incorrectement, car j'ai de l'engrais,
organique et inorganique, en abondance pour
des récoltes de froment, dans le même champ,
ad infiîétuma ; un engrais <le la même espèce,
c'est-à-dire, contenant les mômes élimens <le
fertilité que celui que le cultivateur charrie
de sa basse-cour, ou achète à lit ville. Car
dans les sous-sols de toutes les terres végéta-
les, et de presque toutes les sortes d'arg il
y a .pour la plante dans le sol assez de neur-
riture inorganique pour le rendre inépuisa-
ble dans la pratique. Et si vous demandez
ou est la nourriture organique, l'ammoniac et
le carbone, je montre l'atmosphère, etje vous
rappelle le tait démontré, que l'un et l'autre
s'y trouvent, et qu'avec chaque ondée, des-
conte de rosée ou chûte de neige, ils sont des-
cendus sur le sol pour eux et y sont retenus
pour lusage futur, et absorbés d'un coup
par la plante croissante. 'out ce dont il est
besoin, c'est de donner à chaque plante sépa-
rée le moyen de se développer, en lui doi-
nant de la lumière et de l'air, en fournissant
à ses racines la faculté de s'étendre et de
s'enfoncer dans la terre, et en tenant la sur-
face du sol divisée et nette.. Faites cela, et
la nature fera le reste.

Mais si je ne me sers pas de fumier de
basse-cour pour mon blé, que devient la
paille ? Je ne la vends pas ; aucun cultiva-
teur entendu ne le ferdi, à mon avis, quand il
la pourrait vendre £2 le tonneau, parce qu'il
sait que sa valeur' intrimsèque est beaucoup
plus grande. J'i acheté de la paille pendant
plusieurs années, et je n'ai jamais pu l'avoir
à moins de 40s., niais lorsqu'elle est convertie
en engrais, je la transporte dans mon champ
fraiche et sans avoir rien perdu de ses pro-
priétés utiles, et l'enfouis dans largile tenace
bien labourée. Quel en est le résultat 1

Mes fèves tardives et mes :principales ré-
coltes de racines sont seméesen rangs à cinq
pieds de distance ; et il y a quelques semai-
nes, j'ai pesé mes navets de Suède, pris d'une
perche mésurée de 'terrain. et ils ont pesé
six tonneaux 15 quintaux, ou -sur le:pied <le
plus de 27 tonneaux par ire Avant de
semer les navets, j'avais recueilli de la pièce
sur laquelle ils ont crû, une fdrte récolte de

seigle d'avance. J'ai recueilli dans les inter-
valles mis entre les navets 60 boisseaux de
pnmmes de terre. Et dans les sillons d'où
elles ont été tirées, ily n maintenant en crois-
sance une récolte vigoureuse de fèves d'au-
tain ne.

Dans une autre partie du champ, il y avait
un acre de fèves d'automne qui a donné entre
sept et huit quarters ; et dans ]es intervalles,
il y a eut aussi une forte récolte de bettera-
ves.

Avec des résultats comme ceux-ci, je n'hé-
site pas à fixer à 40s. le prix de la bonne
paille de blé pour nourriture et littière, la
convertissant ainsi ent un riche engrais.

Je prie votre correspondant de faire atten-
tion à cet exposé simple 'de faits, et suis,
monsieur,

Votre obéissant serviteur,
l'auteur -de ".4 Word in Seaso "

31 Décembre, 1851.

UTIL1Tr DE LI, CHIMIE APPLIQUtE A L'&-
GRICUJLTURtE.

D'abord, nous nous proposerons ces ques-
tions, et nous y répandirons par ordre. Quelle
est la composition générale de la cendre; et,
quelles différences spécifiques y a-t-il entre
les cendres le difflérentes -plantes, et de diffé-
rentes parties de la même plante? Il faut se
rappeller que la partie inorganique des sols
bien constituésconsistec 1on0 a 11substaneqs
différentes, savoir: la potasse, la soude, la
chaux, la magnésie, ln silice,'1e fer, le manga-
nèse, le souffire, le plhosphcore et le chlore.
Ce fait seul est comnparativement intérres2ant,
parce qu'il est de lui-mêrhe significatif.
Quand néanmoins nous apprenons par l'anla-
lyse que la cendre le toutes nos plantes cul-
tivées'donne ces mûmes substances cil plus
ot moins grande proportion, la solution se
présente aussitôt à notre esprit,; 'notre raison
nous amène à conclure d'un coup que comme
ces substances sont nécessaires à la plante et
ne peuvent être obtenues que du sol, le sol les
doit contenir dans la proportion nécessaire à
la vie ou à la santé de la plante.

-Secondement, quant à ce qui regarde:les dli-
fércnces spéciales qui peuvent exister dans la
qualité de la cendre, nous remarquons que,
quaique ces élémens soient tous présents dans
nos plantes cultivées, la cendre de différentes
plantes et le différentes parties:de la môme
plante-les of're dans des proportions très dif-
férentes.

Il a été prouvé que les quantités de cendre
laissées par les feuilles et la tige, la paille et le
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grain dle différentes plantes, varient considé-
rallement ; il a été prouvé aussi que la cendre
laissée par ces dill'oreites parties ne varie pas
plus cri guantité qu'elle ne varie ci nature.
D'1aprés une analyse de lavoine de Hope-
toui, donnIée par le Professeur Fmynes, nous
verrons que tel est le fait.

Cent livres d'avoine dle Ilopetoun conte-
naient les proportions très dlirl'venîtes qui mui-
vent d'acide sulfurique et de matière nkaline:

Potasse Acide
et Soude. Sulfurique.

Grain......31.15.................. 2.54
Paille......18-24..................2300
Feuille.....15.68..................15-23
Tige ....... 4.36.................6.51
Et non-seulement les proportions des dilTé-

rentes substances ne sont pas les mêmes, mais
dans quelques parties de la plante, quelques-
unes d'elles sont presque entièrement abseites.
Ainsi, le grain et la paille du froment ont une
cendre qui contient de l'acide plosphorique
et de la silice respectivement:

Acide phosphorique. Silice.
Grain......50 pour cent... Point.
Paille de 1 à 3 de 30 a 60 pour cent.

La présence de l'acide phosphorique en
grande proportion caractérise le grain, taudis
que la silice ci grande proportion caractérise
la paille."

L'analyse de ditlóireites plantes donne des
résultats absolument semblables. Et nous
inférons les résultats des recherches chi-
niques et d'observations faites avec soin et
intelligence sur la croissance et les habitudes
des plantes, que, dans des circonstances sem-
blablls, une espèce de récolte tirera dîu sol
une plus grande quantité d'une espèce de ma-
tière inorganique, et mie autre récolte plus
d'une autre. D'où il faut conclure:

1. Que, I comme différentes parties de la
méme plante exigent dillórentes proportionsî de
ces mitmes substances inîorganiques, elles doi-
vent, à difflérents degrés de leur croissance, ci
tirant ces substances du sol, prendre plus de
l'une, à une époque, et plus d'une autre, à
unie autre, époque de leur croissance. Elles
peuvent donc Ileurir sur un sol donné, à
une époque de leur croissance, et lion à
une autre. Ce gazon qui revêt l'arbre d'une
verdure luxueuse peut n'être pas encore ca-
bbie de mrir son fruit; ce qui pousse la

1aille à une naturité hâtive peut refuser le
remplir Pépi.

2. "«Coine aussi différentes plantes tirent
lu sol les mômes substances en proportions

différentes, elles croîtront avec une vigueur
différente dans différents sols. De là celui qui
donne une récolte profitable d'une sorte est
souvent incapable de produire une bonne ré-
colte d'une outre sorte: de là aussi la variété
des fleurs et des herbes qui diversilient la sur-
face dle tou. nos champs.

iMais, dira-t-on peut-être, vous n'avez rien
fait que tirer deux conclusions de tous les faits
qui ont conduit le cultivateur au système de la
rotation des récoltes. L'observation et l'ex-
périence notis ci ont appris autant que votre
chimie. Oui, réponions-nous, l'observation
et l'expérience de plusicurs siMes vous ont
donné comme un grand fait observé ce que la
chimie, dés qu'elle a été appliquée à Vngricul-
tutre, a pi donner comme un fait démontré.
L'éclaircissement d'un fait comme celui-ci, est
d'un avantage inappréciable, en ce qu'il jette
une lumière éclatante sur plusieurs autres,
comme dans le cas du principe impliqué dans
les conclusions ci-dessus, qui donne la clé de
tant dle points pratiques le l'économie rurale
qui étaient connus depuis longteins, niais qui
n'avaient jamais été compris. Il peut être à
propos <le s'arrêter un peu pour cnvisager le
principal des points qui ont été ainsi éclaircis
tout à coup.

Des observations répétées et une longic ex-
périence sur des sols iiaturellemenit pauvres,
appauvris ai vierges, ont appris qu'il y avait
un procédé d'épuisement en ouvre, quand la
culture des mômes récoltes était longtems con-
tinuée, et le cultivateur s'est trouvé ci état d'y
remédier jusqu'à usa certain point. Or, quant
à cet épuisement, le principe en question
fournit une notion définie de ce prorédé et de
plus, le divise en deux espèces. Non-seule-
ment, il peut y avoir un épuisement général,
comme sous un assolement systématique, où
le sol peut être appauvri dans tous ses dix ou
onze élêmens, mais il peut y avoir aussi un
épuisement spécial, provenant le l'abstruction,
oui soustraction d'une ou de plhsieurs de ces
substances, comme dans le cas de la crue con-
tinuelle d'une plante particulière. Ces pro-
cédés d'épuisement sont égnlement prêjuli-
ciables à la fertilité du sol. On se rappellera
ce que nous avons dit plus haut des parties
constituantes qui caractérisent le grain et la
paille. Supposons donc qu'on cultive du blé
et qu'année par nunsée, le grain et la paille
soient conduits nu: marché; il s'en suivra un
épuisement général, c'est-à-dire que lo sol
sera dépouill des substances nécessaires pour
former le grain et la paille. Rendez à la
terre la paille sous la forme d'enigrais, mais
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portez cependant le grain au marché, et vous
i dérobez in sol qîu'une substance, at lieut
de deux; mais c'est celle qui remplit l'épi,
et sans laquelle il ne croîtra guore que de la
paille. Len Angleterre, le haut prix du fro-
ment a fait que nos fermiers ont exposé ainsi
d'une manière frappante le mauvais effet de ce
système. Nul pays, quelque fertile qu'il soit,
l«aisant pendant des siècles un grand commerce
d'exportation, sous la forme de grain et de
lêtail, ie peut conserver sa fertilité, à moins
que ce commerce ne restitue au sol, en quel-
que sorte, ce qlui lui a été enlevé. Ou voit
les elflets désastreux de cette politique dans le
présent état d'épuisement du sol de la Virgi-
nie, originairement le plus fertile du monde,
miais qui ne peut plus donner ces principales
productions d'autrefois, le froment et le tabac.
De cette découverte est venue, tout naturelle-
muent, la théorie des engrais, od des amende-
mens, ou comme on pourrait l'appeller, du
renouvellement, qui montre l'importance de
rendre au sol les substances qui en ont été
enlevées. De là le surcroît d'attention donné
par des hommes sensés aux engrais artificiels;
de là les énormes sommes d'argent dépensées
pour s'en procurer; (en 1847, il a été importé
dans ce pays 40,000 tonneaux d'os, de la va-
leur estimée de £ 100,000 à £200,000, ster-
linlg;) et de là les discussions répétées qui ont
lieu aux diîners des clubs et ailleurs, quant
aux avantages relatifs des diverses familles de
phosphates, nitrates, ou azotates, et carbo-
nates, dans toutes leurs relations ou ulinités
naturelles. Les sottises lui se débitent en ces
occasions, et l'ignorance et li négligence avec
lesquelles on tise, ou plutôt on abuse île ces
substituts, font voir combien peu cette théorie
est comprise, même présen!ement. La con-
naissance de la composition de la cendre, con-
naissance que la science seule pieut donner,
aidéc d'un calcul de l'exacte quantité dles par-
ties constituantes du sol, sous la forme de bSuf,
de mouton et de grain, nous apprend, qu'en
certains cas, tino petite dose <le chaux, de
phosphore ou de silice, ferait plus. pour réta-
blir une fertilite perdue, qu'une grande quan-
tité du fumier d'étables. Nous avons entendu
parler d'un fermier qui, il y a deux ans, s'é-
tant mis dans la tête d'avoir une surabondante
récolte de navets, fuma sa terre par deux fois,
en octobre et en mai, y mettant, chaque fois,vingt-cinq tomberées de fumier par acre. Le
résultat fut une étonnante écoltc de mouron.
Supposant qu'il n'avait pas assez fumé sa terre,
le printenis suivant, voulant y recueillir de l'a-
voine, il y mit encore vingt-cinq tomberées de

fumier. Le résultat fut une immense quantité
de paille, niais pas un grain d'avoine. De tous
les mauvais systèmes de culture, celui-ci est
le pire; et vraiement, si nous y réfléchissons
bien, nous devons reconnaître que nos récoltes
de froment, etc., auxquelles nous tenons si fort,
ne manquent souvent que par la mènie raison.

Pour régler judicieusement l'emploi des
engrais ou des nmenlemens, et les débourtés
qu'ils exigent, il faut être bien au fait de la
théorie du rètablisseiment d'un équilibre dé-
rangé, d'où résulte la nécessité de connaître
les parties constituantes des sols et des plantes.

Le principe en question jette du jour sur
l'assolement ou la rotation des cultures. C'est
un système qui peut prétendre à la dignité
d'une loi naturelle. Un écrivain de beaucoup
de talent dit en parlant des arbres forestiers:
"Dans nos vastes forêts, plusieurs générations
d'arbres à larges feuilles vivent et meurent et se
succèdent l'une à l'autre; inaisle temps vient
enfin où une peste générale semble les atta-
quer tous: leurs sommets se flétrissent et per-
dent leurs feuillages, leurs branches sèchent et
tombent, et leurs troncs pourrissent ; ils mou-
rent, et une race à feuilles étroites leur suc-
cède. Cette nouvelle race a sa vie, de plu-
sieurs siècles, peut-être, mlais la mort la saisit
aussi, et la large feuille du hêtre, du frêne et
du chêne réjouit de nouveau la vue." De
même, les herbes de nos prairies se succèdent
les unes aux autres, et c'est sagesse que d'imi-
ter ce bel arrangement.

C'est sur le fait connu que diflfûrentes plan-
tes enlèvent dilféreintes substances (celles qui
sont cultivées pour leur graine prenant le
phosphore, et celles qui sont cultivées pour
leur paille et leurs bulbes extrayant respecti-
vemllent la silice et la matière ulkaline) et non
sur Pidée ou la connaissance qu'une récolte
prend plus qu'une autre en quantild de toutes
les choses que nos récoltes tirent du sol, qu'est
fondée la pratique éclairée de l'assolement.
Mais on ne peut par aucun système de cette
sorte, quelque habilement qu'il soit employé,
éviter l'épuisement final du sol. La restitu-
tion directe des constituants qui lii ont été
enlevés est le seul moyen par lequel on puisse
rétablir économiquement t'équilibre qui a été
troublé. On sait, d'un côté, qu'il est aisé d'ôter
à un sol sa fertilité par la culture continuée
d'une plante quelconque, tandis que, de l'autre
côté, les faits déjà invoqués nous assurent qu'on
petit éloigner ce résultat peu désirable, par une
alternation judicieuse des cultures, et exploiter
ainsi avec avantage tous les matriaux utiles
du sol, et par un procédé très lent. Combien
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de fois n'arrive-t-il lias que des fermes ncquiè-
rent une mauvaise renommée et sont aban-
données, à plusieurs reprises, (tant regardées
comme des gouffres sans fond pour l'emploi
des capitaux, jusqu'à ce que quelque particu-
lier plus adroit étonne le voisinage par le dé-
veloppemllent inattendu de ressources jusqu'a-
lors eachees! C'a été le sort de quelques
hommes de fouir et creuser, toute leur vie,
quelques pieds nu-dessus d'un filon d'argent.
Lu don de la baguette divinatoire n'est pas
destiné à tout le monde. L'homnc d'allitires
qui réussit doit peut-etre principalement son
succès à l'inhabileté, à l'ignorance ou à la ié-
gligence de ses semblables. De ce lui pa-
raitrait à des gens irréfléchis uni amas de dé-
comnbres sans valeur, le boueur pourra retirer
une ample fortune et rouler carosse, et à la
recherche universelle et fatigante de l'or, nos
successeurs extrairont des richesses de ce que
nous rejettons maintenant comme des rebuts
sans valeur.

Notre principe peut trouver sa mise en opé-
ration dans la manière dont quelques-uns des
élémens du sol lui ont été fournis directement:
dans quelques parties de l'Angleterre, l'effet
de la chaux est très marqué dans le ton ou
l'air amélioré qu'elle donne au sol. Cepen-
dant plusieurs de nos lecteurs peuvent avoir
eu occasion de reconnaître la vérité du vieux
proverbe: "la chaux enrichit le père et appau-
vrit le fils," c'est-à-dire qu'ils peuvent avoir
vu une fertilité temporaire, occasionnée par
l'emploi de la ebaux, suivie d'une. stérilité
d'autant plus opiniâtre (passé un certain point)
que l'nmendement aura été plus fréquent.
C'est ce qu'ont éprouvé aussi ceux qui ont
fait usage dle gypse, de nitrate, <le souide, de
pondre l'os, &o. Pendant un certain nombre
d'années, leur effet a été avantageux; ensuite
ces matières étaient cmployées en pure perte
et devenaient mme prêjudiables. Un stinu-
lant dont on abuse n'a plus finalement aucun
efflet. C'est ce qui arrive pour l'homme qui
s'est habitué à prepre de l'opium ; et l'on
peut se rappeller que l'eau tiendra une certaine
quantité de sel en solution mais non davantage.
Dans la fonte dii fer, la caux en, certaine
quantité est précieuse pour produire la fusion
dlu métal; au-delà, elle ne vaut plus rien.
Nul cultivateur ne réussira, s'il adopte pour
principd de rendre périodiquement au sol une
ou deux substances, tandis qu'il continuera à
en diminuer, neuf ou dix autres, d'année en
année le succès deviendra d'autant plus
prompt et plus certain que nous appliquerons
davantage nos investigations pratiques à ce

sujet. Sous l'influence combinée de l'atmos-
plière, de la pluie, des sources minérales, et
dela décomnposition desvégétaux, un sol épuisé
peut être rétabli dans le cours de quelques an-
nées; mais alors, Plhomnme qui paie 30s. ou 40s.
de rente par acre, ne pourra pas donner à sa
terre un aussi long repos, et il y aî maintenant
peu de cultivateurs qui persévèrent dans l'an-
cienne routine de la jachère nue.

En une occasion précédente, nous avons
parlé de lia dépendance mutuelle qu'il y a
entre le sol, la plante et 'l'aniial, et de l'è-
trite ressemblance qu'on peut remarquer
entre eux. Il convient à la fin que nous nous
sommes proposée d'appuyer un peu divan-
tuge sur cette analogie.

La partie inorganique dii sol, ou la cendre,
fournit onze substances distinctes ; la cen-
dre de la plante fournit les mmes substan-
ces ; et on les découvre encore en analysant
la cendre qui reste après la combustion de la
chair et des os. Pour confirmer cette analo-
gie, la proportion de cette cendre varie dans
les différentes parties de. l'animal, comme
dants la plante. "l L'os frais perd la moitié de
son poids, en brûlant ; la chair frniebe, pis
plus de la centième partie." Cependant la
proportion présente dans le muscle est aussi
essentielle à son existence à l'état sain, que
la quantité plus grande aux os. M. Fovnes
remarque " qu'il y a une différence frappante
entre les trois, quant à leur partie inorgani-
que. Ainsi, on peut donner comme marque
earaetéristique de ehnun que le sol contient
de la silice et de l'alumine, que Ia plante con-
tient de la silice, mais point d'alumine, et que
l'animal ne contient ni silice, ni alumine.
L'ailuiiine donne le la consistance et de la
ténacité au sol ; la silice donne de la force
et de la ferncté, ou rigidité, à la tige de la
plIante. I'anianfl n'a pas besoin de leur aide
pour ces fins, et il en est en conséquence
destitué. La question, pourquoi le sol doit-
il contenir ces substuinces spécifiques ? de-
mîîande done et reçoit la rêpose suivante, qui
tend à confirmer davnntage, ou corroborer
l'aînalogie que nous considérons, en montrant
que l'organisme animal n'est qu'une espèce

1 ues élevée de végétal, (comme s'exprime Lie-
big) dont le développement commence avec
les substances par la production desquelles
la vie végêtnle se termine ordinairement.
Le sol doit les contenir, paren qu'elles sont
essentielles à la vie de la plante ; et la plante
doit les contenir parce qu'elles sont néces-
saires à la vie aunimale qu'elle est destinée a
supporter. On trouve donc dans le sol cer-



JOURNAL D'AGRTCULTURE. 173

taines substatices données nécessaires à la
structure et au soutien des os et des muscles.
Comment lanimal les peut-il obtenir ? il ne
peut pas mainger de la terre ; s'il le fusait,
son appareil digestif n'est pas propre à désa-
gréger non plus qu'a assimiler les ingrédiens
spécifiques. Il doit donc y avoir un milieu.
Ce milieu est donné dans la plante, dont les
racines pénètrent dans la terre, et recueillent
diligenmnent et présentent à l'animal certains
principes identiques aveu les principaux con-
stituans du sang. La vie de la plante est
done connue subsiidiaire, ou. subordonnée à
la vie de l'animal.

Il est aussi de nécessité que les substances
dont les os et les muscles sont composés
soient fournies au jeune naimal dans le lait
du sa mûre. Les procédés (le la combustion
et de la transformation demandent, dans le
cas de 'nnimal adulte, un grand approvision-
nementde ces substances, Dans le jeune
animal pourtant, ces procédés sont beaucoup
plus énergiques. Malgré que la métamor-
plhose (les parties organisées aille plus lente-
ment que dans 'adulte, il y a une respiration
plus active et une croissance rapide, qui
demandent un appro visionnemnent constant et
croissant, et un approvisionnement concen-
tré : cette demande, ou cette réclamation se
reconnaît dans la nature du lait de la mère.
Et cette demande n'est nucunement abandon-
née, quoique considérablement moins ur-
gente, après qu. li structure est complète-
ment formée, car il y a dans la plus basse,
comme dans la plus haute classe <lu règne
animal, un changement constant, un dépé-
rissement et un reñouvellement, on comme
nous venons de l'appeller, une métamorphose
des tissus organisés. C'est tellement le cas
chez Phomme, qu'on suppose qu'au bout de
chaque septième année, son corps est entié-
rement renouvellé. Il est impossible (le con-
cevoir quel parti un fripon pourrait tirer de
cette circonstance dans une cour de justice,
s'il s'agissait d'identifier l'individu r sûrement,
ce doit être de crainte que (les faits comme
celui-ci ne s'ébruitent, et ne viennent à la
connaissance lu vulgaire, que, certains per-
sonnages parlent du danger d'éclairer " les
classes dangereuses."

Il est done évident que l'animal est atta-
cIé à la terre par un lien indissoluble, et que
si ce lien se rompait, la mort s'en suivrait.
On fait une expérience dangereuse, toutes les
fois qu'on tente de relâeher ce lien, et c'est
ce qui a lieu virtuellement, quand l'animal
ne reçoit pas en quantité sulisante, du sol ou

! de la plante, les principes nécessaires à sa
subsistance. Que voudrait-on dire on dis-
tingtuant certaines patures comme parcs à
bêtes à cornes, à moutons, veaux, etc., si l'ex-
périence n'avait pas appris que la propriété
de l'un était de produire de beaux agneaux,
,etc., et celle de l'autre de produire des bêtes
grases, etc. Cette distinction judicieuse est le
principal secret des éleveurs d'animaux
mais il n'est appris qu'aux dépens d'une suite
de pcrtes, lorsqu'il n'est dû qu'à la sitmple
observation, sans l'aide d'une investigation
scientifique. Comment cela ? C'est qu'en
conséquence de la consommation constante
des substances qui caractérisent ces diffé-
rents pâturages, ce qui est vrai aujourd'hui
pourra n'être pas vrai dans dix ans, et il y a
à parier dix contre un qu'il y aura une perte
considérab'e entre l'époque du changement et
celle o il sert reconnu. Les cultivateurs
n'ignorent pas ce fait, et des centaines, faute
de l'aide que la chimie aurait pu leur fournir
(et dans plusieurs cas, le simple sens-commun)
s'agitent dans l'incertitude le ce qui arrivera,

la vue d'un troupeau de bêtes maigres et
malades, maudissant le commerce libre, au
lieu de s'en prendre à leur ignorance.

Nous croyons véritablement que souvent
ce qu'on appelle "maladie locale" doit être
attribué, en grande partie, à l'épuisement,
ou à l'absence d'une ou de plusieurs des sub-
stances si souvent mentionnées. Il y a des
fermes qui ont une mauvaise renommée, à
cause des maladies particulières qui attaquent
les bestiaux qui y sont élevés, à certaines
époques de leur croissnnce ; et l'on sait qu'à
différents degrés dle la croissance, des élé-
mens différents sont assimilés.

Supposons maintenant qu'un fermier a
épuisé le phosphate que contenait son sol, en
y cultivant du froment d'année en année, ou
avec peu de relâche, et qu'ayant rósolu de
porter remède au mal, il mette la terre en
prairie on en pâturage. , Comme le piles-
phore ne peut être rendu à la terre par l'at-
mosphère, on sait'qu'à moins qu'il ne lui soit
rendu par quelque autre moyen, aucune
plante, aucune au moins de celles qui ont
besoin.de cet élément, n'y pourrait croître.
Une vache mise à l'herbe sur un tel pré,
pourrait peut-être y vivre ; mais si'elle avait
un veau'à alaiter, 'elle ne le pourrait faire
qu'autant que son propre systmn y pourrait
pourvoir, après quoi la mort de l'une et de
l'autre s'en suivrait. II L'animal,"dit Fownee,
" ne peut se soutenir longtems indépendem-
ment de la qualité de la terre nue sur laquelle
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il mniclie." La rnéthode la moins dispen-
dieuse et la plus expéditive de rendre à la
terre les phosphates qui lui ont été enlevés,
c'est de l'aiender avec île la poudre d'os.
Les phosphates entrent, abondamment dans
les os, et en forment les principales parties
constituantes, ninsi, quelque urieux que le
fait puisse paraître, il est uourtant vrai qu'en
inmprégnant le sol îdue poudre d'os, vous futir-
nissez à l'animal lua matière osseuse.

Il n'a encore étt rien lit concernant leî
parties organiques des sols, des plantes et
les animaux. La plupart du temps, ces par-
tics servent aux fins de lat respiration, et sont
fournies par Patmosphère.

Elles ne contribuent tue fort peu à la forma-
tion dlui sang, et comme elles ne sont pas d'une
grande importance, nous en remettrons la con-
sidération à une nutre orcasion, pour revenir
à li solution du problème agricole, savoir,
Connent les substances qui ont été enlevées
aut& sol peuvent-elles Itre rem»placées, e' quelles
sont celles qui ne peuvent puas étre fournies
pur l'atimo.phère ? leor le fumier d'étable 1
Noin, parie qu'une très pietite proportion des
léiens nécessaires à li vie de l'animal sern

ainsi remplacée. Ces élînens sont asimilés
par l'animal, et exportés le la ferme, à une
certaine époque. Iour pouvoir répondre per-
tinemnent à ln question, il y a plusieurs choses
à constater : noîus ferons mention dles trois
principales

D'abord, il fit pour constater quellessont les
substances qui sont dlfinitiveinent soustraites
aii sol par ditrrentes plantes : grâce à la chi-
mie, nous avons des données assez exactes à
ce sujet, et ces données, ou renseignemens,
nous apprennent à partager les végétaux en
troi1 ou quatre classes, Io., les plantes à po-
tusse, qui coimiprenlcnt le meilleur mangel-
wurzel, les navets et le maïs ou blê-d'Inde ;
20., les plantes à£ chaux, comprenant le trèfle,
les fèves, les pois, &n. ; 3o., les plhnies %ili-
ceuses, comprenant le froment, l'avoine, le
seigle et l'orge ; c'est-a-dire que la silice a la
principale part à la formation <le la paille de ces
p lantes.

Ent second lieu,noirs devons savoir en quelle
quantité ou proportion ces substaices sont

*soustraites du sol par dil'érenies plantes. Les
résultats d'un granl nombre <'expériences sont
devant nous. Le célèbre cliimniste Lielig noues

,donue, dans la matière îles pliosphites souti-
rée d'une surfeae de terrain de <uiatre tiares en
superficie, les données suivantes : les pois 117
lbs.; le froment 112.43 lbs. ; le seigle, 77.05
lbs. ; les înavels, 37.84 lbs.

lan troisième lieu, il nous faut arriver à
quelque proportion approximative desingré.
diens rendus au sol par l'engîrais animal. La
chimie nous prête une troisième fois son aide
effective, et les recherches du Dr. Lichig prou-
vent qu'il a surmonté complètement cette dif-
ficulté. C'est tellement le cas ici, pour cha-
cune des trois choses (maentiontées ci-dessus)
nècesaires pour réussir dons la pratique de
l'agriculture, qu'il (le Dr. Liebig) a prévut le
temps où le cultivateur pourra tenir unre compte
exact du produit de ses champs : la perte qui
a eu lieu dans certaines substances, et dans la
mesure par laquelle elle pouvait être réparée,
devienîdra très aisée à calculer.

Aucune de ces questions, qu'il est néces-
saire de comprendre pour pratiquer avec suc-
cès ee culture économique du sol, ne peut
être résolue par l'art.

Dans toutes les expérienres faites par des
lhonunes qui ne sont pas guidés par des prin-
cipes scientifiques, la probabilité du succès est
fort petite, et par celà mme qu'elles ne réus-
sissCnt pas, pour l'ordinaire, on y a rarement
recours. Le fonds indiqué 'pur la science, et
qui n'expose à aucun danger d'irrêussite et de
perte, est le seul terrain solide et sûr ; et en
terminant cette intéressante recherche, nous
conseillerions à ceux <lui ont à coeur leur pro-
pre initrét de s'y arrè'er un peu. Liebig ter-
inire un de ses chapitres par ces paroles

I On s'attend avec confiance que, par les ef-
forts réunis des chimistes de tous les pays,
nous arriverons à un systèine rationel d'horti-
culture et d'agriculture, applicable à tout pays
et à toute espace de sol, et (lui sera appuyó
sur la base immuable des faits observés et de
'induction philosophique."

S. R. F?.

L'AGRICULTURE CANADIENNE EN 1736.

La principale culture est celle du blé; le pays
en fournit, non seulement pour la sulîsistance
de ses haitans; mais encore pour un com.
merce à l'Isle Royale (ou du Cap Breton)
et iux Isles (Antiles). Dans les bonnes années,
il sort du pays 80,000 minots îde blé en fa-
rines et biscuits. Il en sortira por en 1737, la
rêcolte ayant été très mauvaise, l'année der-
nière.

Les terres, en Canada, ne sont pas toutes de
la même bonté et di même rapport : celles du
gouvernement de Québec sont mêlées de terres
luutes et île terres basses, et par cette situation,
les années pluvieuses sont favorables aux pre-
mières, et les années sèches le sont aux autres:
il îi'en est pas de même des terres du gotiver-
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nenent de Montréal, qui sont planches et unies.
Les printenms sens y sont toujours à craindre
pour les biens dle la terre.

Tous les blés que l'on stme sont des blés de
prinrtems: il est toujours à souhiaiter que les
semenees (semailles) puissent 6tre faites dans
les premiers jours de mai de chaque .uimée,
afin que les blés puissent profiler des pluies de
la saison. Quand les hivors sont longe, les
s-iences (semailles) se font tard. Les terres
ordinaires rapporienit depuis huit jusqu'à douze
et qrinze pour un ; les terres heureuses rappor-
tent davantage.

On avait voulu introduire, il y a quelques
année,, la culture du blé d'automne ; on croit
qu'il serait dangereux de l'établir ; ce serait
exposer la colonie à une faniine, parce qu'elle
se trouverait sans ressource. Le blé d'automne,
à la vérité, est d'une qualité supérieure, et
d'une meilleure garde que le blé rde printems:
il réussirait pour l'ordiaire, mais dans les essais
qui ont été faits, on a reconnu que quand les
neiges sont venues tard, oi qu'après la fonte
des neiges, il est survenu des gelées, les blés
d'automne qui étaient ci herbe périssaient.
Cela arrive mnme aux herbes des prairies, qui
sont plus dures et moins susceptibles du froid.

Les autres espéces de grain que l'on cultive
sont l'avoine, les pois, peu d'orge, encore moins
de seigle. Les autres cultures consistent dans
celles (lu lin, du chanvre et du tabic. Il y a
peu de vergers.

On propose de perfecionner la culture du
tabat. Les fermiers gênêraix estiment, par
les essais qu'ils ont faits des tabacs du Canada
qui leur ont été envoyés, qu'ils seront propres
pour la consommation de la France, si l'on
s'attache à suivre les instrictions qu'ils ont don-
nées pour cette culture. Les liabitans ne man-
queroit pas de s'y porter, dûts qu'on leur en don-
nera un prix un pieu avantageix: il ne convient
point qu'il le soit trop, dle crainte que cette cul-
ture ne s'étnllisse aux dépens de celle du blu.
On croit que le prix de quatre sols six deniers
à cinq sols la livre rie cette denrée, vendue à
Québec, serait suillisant ; mais les feriniers-gé-
raux rie doivent pas rompter d'en livrer plus de
deux à trois cent nilliers,d'ici à quelques années,
,jusqu'à ce que les habitons aient défriché plus
de terres, et que ce nouvel objet les rende plus
laborieux. On ne croit pas se tromper dans cette
conjecture.-Môénwires sur le Canada.

MAGN TISME AN\IAL,
Les décounertes les plus extraordinaires et

les plusinexpulicables,\ l'égnrd du magnétisme,
ont été faites, et continuent à se foire, comme

le prouvent inîconlestablenent des expériences
récentes. Les dernières ont été fuitesa Briglh-
ton, à l'entière conviction des lionitie3 les plus
snvants, tant anglais qu'étrangers, et elles sont
néanmoins si étonniantes et si incroyables, qu'à
peine nous osois en parler comme de choses
réel!es. Elles eeront pourtant réitérées devant
la Société Ioyale, et il en sera rendu romnpte
d'une tianière rtaillée. En nttendian t, qu'est-
ce que nos lecteurs, et particulièrement nos
hlommes de science, pourront penser du fait,
que la force magnétique court dans des direc-
tions tranversales, selon qu'elle est maniée par
le sexe T1anculiin ou féminin ; c'est.à-dire, que
si elle pa-se par les mains d'un opérateur mâle,
elle va dle l'est à Ouest, 011 de ouitest à l'est,
ci que le miéme courant dans les moins d'un
opérateur feimel e prend immdiatement la di-
rection du nord nu sud, oi du sud arr nord,
coupant la première ligne à peu près à angle
droit. Il est ainsi prouvé que le magnétisme
tire les deux sexes des influences diffrentes.
Mais, ce n'est pas tout encore; une lettre
écrite par nue femme, des semaines aupara-
vant, produit sur le courant magnétique un
elTet d'une nature tout aussi particulière; et
puis, une partie qute!conqtie d'un animal mort,
comme la corne d'un cer f, un morceau d'ivoire,
et même une nouche morte, tenue dans la
main d'un indivilu ien contact, arrete l'action
magnétique, ce que ne fait pas la soie, provenu
d'un vers vivant.

Enfin, il paraît y avoir, comme en réserve
nu en dépôt, des merveilles rie la nature lit plus
étonnante, et il semble que nous sommes à la
veille de ce qui a été prédit, il y a déjà quel-
que temps, c'est-à.dire, de pénétrer dans les
plus profonds sci ets oru mystères de cet agent
répandu dans toute l'conomie de l'univers, lit
globe que nous habions, et de la race humaine.
-Journal de Londres.

Manière de faire croître la laine dennioutons.
Aussitôt uprès la tonte, frottez la peau avec un
mélange d'huile ou do beurre et rie souffre, et
trois ou quatre jours après, lavez-la avec de l'eau
et du sel: la laie en deviendra beaucoup plus
belle pour la tonte suivante, et sera plus abon-
dante. Cette précaution empêehe encor que
les moutons ne soient attaqués dIe lagale, ou par
la vermine pendant l'année. L'eau salée est un
préservatif certain contre les vois.

CI[ENDErT. M. Chef, vétérinaire, dit avoir
rendu la santé et lembonpoint 1 des chevaur
fatigués et épuisés, en leur donnant, chaque jour,.
une ou deux bottes de chiendent de dix à1 douze
livres, mélangées avee'des carottes. Ainsi cette
plainte qui, par sa ténacité, fait le désespoir des.
jardiniLis, est devenue un utile médicament.
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d'Agriculture Provinciale, toutes les parties du
Bas-Canada seraient amplement représentécs
dans cette Société, si ces mnessieurs voulaient

rRNSACTrIONS se prévaloir de l'occasion pour entretenir des
1'l: j"% relations amicales avec la Société d'Agricul-Saclte' d9tgrictlltitre dtt las-Cattada. ture du 13a-Canada. Cette dernière Société

MONTIEAL, JUIN, 1852. à fait imprimer des circulaires par lesquelles

LAssemblée Géérale annuelle e l Soci elle recommande la formation de Comités Agri-

d'Agriculture du Bas-Canada a eu lie lle coles pnr tout le pays, pour19girde concert aved'Agicuturedu as.Ctiaa a u leu l 19elle pour le progrèýs'des améliorations en ogri-
Mai, 1852. Messieurs présents :-

Le Révérenîdisvsime Dr. Fulford, Evéque cle, eila au oiétés q'il èttre
Protestant le Montréal, l'lon. M1. De Beaujeu, sé Cos iuaires aux é d iclue
l'lon. M. De 3leury, Alfred Pinsoneault, P. u o sa ni
L. LeTourneux, P. E. Leclère, Mr. Fulfold, L. L cp
A. Moreau, Messire Moriuî, David Laurenît, le L oprto odaepooé etue
Dr. Valois, M. P. P., M. Bibaud, le Major les parties intéresèes à l'améioration et à la
Campbell, John YMl, le Capitaine Walker, pro.péiutè de lriculture erait, à notre avis,
C.a.pbella, J. Dctt, CapiinbIatît, pr Uferable à la division de la Soriété d'Agricul-L. A. H. Latour, J. DeWitt, ,.. E.utcaî, tarc ti Bas-Canada en deux bureaux séparés
A. Kiershzowskii, Johin Fraser, P. Hurteau, le idietus'Si(s o*i!,ziebesefr
Najor Laughlin, le Dr. Leprohon, de St. Char-
les, Messire Desauliiers, et Wmî. Evans. ment et qu'ils se nettenUcn communication

P. L. LeTourneux, Ecr., ayant été appelé à avec la Société dAgriculture du Bas-Canada,

la présidence, W. Evnns, Ecr., a été nommé il en pourra résulter tne impulsion des plus
pouragi come ecréair. L Seré-favorables, surtout si les rapports, les sugges-pour agir comme secrétaire. ,Le Secré-

taire a lu dans le livre (les transactions tio!s.et les recommandations les Comités I-

ou procédés de la Société, la Résolution de la eaux Sont publiés dans le Journal d'Agriculture,
denir asmbéetiictrcle lienugnn fiusant ainsi doi pays entier une grande associa-dernióre assemblée trimesýtrielle, lui enjoignant inpul'vce ntdlagclur.,Tt

de donner avis que l'Assemiiblée Générale an- tn picane tte migret o t

nuelle de la Société aurait lieu ce jour, 19 a tans prrat tenmen orion
mai. Le Secrétaire avait donné cet avis dans

plusieurs les journaux <le Montréal, tant an- si tots les agriculteurs étaient sincèrement dis-
glais que français, et avait écrit à H-. L. Lan- poýés à s'unir dans ine i bonne ouvre pour

gevin, Ecr., de Québec, pour le prier de vou- l'intérêt (lu pays.
loir donner avis de l'assemblée, dans quelque,- crir ivan
unes des gazettes dle .Québec.

Les onutes nt té is sr l tatle;une Rapport anntuel des Directeurs de la -SociétéLes comptes ont été miis sur la table; une
Lbtuille contenant un apperçu ou état général d'Agrietlture dt fas-Caa.

des fonds de la Société à été sounise à l'As- Il s'est maintenant écoulé cinq années de-

semblée. Une lettre d'Il. L. Langevin, Eer. puis la première organisation de la Société

de Quiébec, a été lue, et le Secrétaire a en iis- d'Agriculture du fas-Caiada, et les Diretew:s

truction d'écrire en réponse, qu'il serait proba- pour l'année deîière ont le plaisir d'assurer

blement nommé, ce jour, pour le district de cete assemblé , d'après ce qu'ils ont pu obser-

Québec, quelques directeurs, qui représente- ver eux-mêmes, comme d'après les rapports
raient la Société dans cette partie du pays, et reçus de toutes les parties du pays, que l'agri-

que déjà, ci conséquenîce de ce que les Prési- culture a fait et continue à faire des progrès

densdds Sociétés d'Agriculture, de Cogitnt remarquables dans le Bas-Canada. Cespro-

été nommés membres honoraires (le la Socié grs ont pu être lents, mais on ne peut contal
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tre ou apprendre sa"ns un véritable plaisir qu'un
système amélioré d'économie rurale n été in-
troduit dans presque toutes les paroisses, et
comme cette amélioration a été adoptée par des
cultivateurs canadiens aussi ben que par des
cultivateurs anglais, on peut raisonnablement
s'attendre qu'elle s'étendra de plus cn plus,
particulièrement si les résultats favorables d'un
système perfectionné deviennent connus et ma-
nifestes au-dehors des localités où il a été in-
traduit. Le succès d'un bon système d'éco-
nomie rurale est ce qu'il y a de plus capable
de le recommander auprès de la population
agaicole et de la porter à l'adopter généralement.
On sait par expérience que dans tous les pays
les cultivateurs sont lents à adopter de nou-
velles méthodes de culture, et qu'ils ne le font
généralement qu'après que les avantages leur
en ont été prouvs ; on ne doit donc pas être
surpris ou découragé, en voyant que les amé-
liorations ne font pas des progrès aussi rapides
en agriculture qu'en d'autres arts ou d'autres
affaires. Il est probable qu'une éducation con-
venable surmonterait cette difficulté, en mettant
les gens en état de mieux apprécier les chan-
gemens qui leur seraient proposês,et en les dé-
pouillant des préjugés des vieilles habitudes et
de la routine locale.

On peut attendre de la part des Directeurs
dela Société d'Agriculture du Bas-Canada, des
preuves du progrès des améliorations agricoles
dans le Bas-Canada, autres que celles qui peu-
vent être fondées sur des rapports, du sur ce
qu'ils en peuvent penser eux mêmes.

Cultiver des récoltes vertes et semer de la
graine de trèfle et d'autres graines de foin, pour
former des prairies artificielles, sont des choses
regardées comme essentielles dans tous lions
systèmes d'conomie rurale, et le plus grand
défaut dans;l'agriculture canadienne,a été jus..
qà'à dernièrement, la négligence, ou le manque
de.soin, sous cesdeux rapports. ;Les Direc-
teurs ont le plaisir de pouvoir dire que le cas
est différent aujourd'hui, et que depuis quelques
années, et particulièrement, cette année, il y a
eu une grande augmentation dans la commande
et la vente de la graine de trèfle, rouge et blanc,

d'Angleterre, de France, de Hollande et d'A-
mérique, de graine de mil, ivraie, mangel-wur-
zel, betterave, navet, carotte, panais et fèves,
toutes pour la culture en plein champ. C'est
un fait bien connu, qu'il y a quelques nnêeš
la quantité de ces graines semées dans le pays,
(à l'exception du trèfle d'Amérique et du mi,)
était très peu de chose, et qu'elles n'étaient guère
employées que dans les jardins. Le grenetier
de la Société d'Agriculture du Bas-Canada,
M. George Sliepherd, a vendu toutes les graines
de trèfle étranger et de mangel-wurzel qu'il
avait fait venir d'Europe pour cette année, et
la quantité n'a pas été suffisante pourles com-
mandes, Il a aussi vendu une grande quantité
de graine de trèfle canadien, de mil, de carotte,
de panais et autres. Il a vendu à la Société
d'Agriculture du Comté de Saguenay plus de
1000 lbs. <le graine de trèfle, et d'autres graines,
à proportion. Les Directeurs croient que d'au-
tres grenetiers ont aussi vendu une grande quan'
tité do graines, ce printens. Plusieurs des
Directeurs ont recueilli, l'année dernière, de
beaux échantillons de trèfle rouge,et un bon
nombre de cultivateurs ont commencé à semer
des navets,;des betteraves, dles carotes, des pa-
nais et autres légumes.' Les commandes pour
les instrumens aratoires les plus perfectionnés
sont nombreuses et viennent de toutes:les par-
ties du pays; les meilleurs sont recherchés et
achetés, quelqu'en soit le prix, et par tles cul-
tivateurs canadiens. Les Directeurs conçoivent
que ces faits incontestables ne laissent aucun
lieu de douter que notre système d'économie
rurale ne s'améliore et ne.continue'à s'amé-
liorer. Il est une autre preuve de cette amé-
lioration ; c'est le désir manifesté par un grand
nombre d'agriculteurs canadiens d'améliorer
leurs troupeaux de bêtes à ,cornes, de moutons
et de porcs. Ce sentiment petit n'être pas gé-
néral, parte que les moyens manquent souvent,
et que les terres ne sont pas encore générale-
mont en état de maintenir un bon troupeau de
bêtes à cornes ou de moutons. -Il est néan-
moins satisfaisant de savoir que ce désir ex-
iste quelque part, 'et qu'il deviendra général,
quand le succès de ceux qui s'efforcent d'amé-
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liorer leurs troupeaux sera devenu, par l'expé.
rience, manifesteou connu généralement. On
ne doit pas oubliersqu'il y a quelques années,
le beuf, le mouton, le porc, le fromage, le beurre
et la volaille Ôtaient importés, en quantité
considérable, des Etats-Unis en Canada: main-
tenant, nous exportons dans ce pays des cite-
vaux,. des bétes à cornes, des moutons, du
beurre, de la volaille, des coufs, de l'orge et de
l'avoine, en quantité considérable, nonobstant
le droit élevé qu'il y a à payer sur tous ces air-
ticles. La quantité de fromage faite dans le
Bis-Canada a beaucoup augmenté, et il y en
a d'aussi bonne qualité que le meilleur fait en
Amérique, fournissant ainsi la preuve que
notre climat et nos piàturages sont bien adaptés
aux fins de la laiterie. Il se fait ici d'excellent
beurre, quoiqu'une p:ûrtie considérable de ce
qui s'en fait ne soit pas traitée avec le soia con-
venable; ce qui diminue beaucoup la valeur
du produit des vaches laitières ; un peu plus
d'habileté et d'attention remédierait à ce désa-
vantage.

Il suffit de comparer ce que sont mainte-
nant les viandes de boucherie de nos villes
avec ce qu'elles étaient, il y a trente ans,
pour avoir une nouvelle preuve de l'amélio-
ration de l'agriculture, dans le Bas-Canada.
Quant ait bSuf et au mouton, particulière-
ment, le progrès est étonnant. Dans ce qui
était autrefois le principal produit du Cana-
da, le froment, nous ne pouvons pas, malleu-
retis'enent, nous vanter d'une grar.de amélio-
ration, surtout en conséquence de la mouche
à blé, qui ne permet pas que ce grain soit
semé d'aussi bonne heure qu'autrefois; on
fait, cependant, tous les efforts possibles pour
remédier à ce mal, ci introduisant de nau-
velles variétés de semences susceptibles
d'être-cultivées de manière à neêtre pas on-
dommagées par l'insecte. Le còntretems,
par rapport au froment, n'a peut-être pas
èté un mal absolu, ou sans mélange, car il
est probable qu'il a tendu considérablement
à changer et améliorer l'ancien système
d'économie rurale, et porté les agriculteurs à
faire plus d'attention a l'assolement, et à

cultiver une plus grande variété de récoltes.
Dans les prêsentesconjonctures, les troupeaux
et leurs produits, judicieusement soignés et
traités, pourraient rapporter autant de profit
que le blé. La production de l'orge et de
l'avoine éprouve de l'encouragement, et au
moyen d'une culture soignée et d'un bon sar-
clarge, (les Dirceteuîrs regrettent d'avoir à
dire que ce dernier devoir est trop négligé
par les cultiviiteurs,) on pourrait recueillir
d'excellentes récoltes de ces grains dans le
flas-Catnada, dont le elimat ct le sol leur
sont favorables.

A l'égard de la publication des Journaux
d'Agriculture,les Directeurs firent en Décem-
bre, 1830, un arrangement avec Mr. R. W.
Lay, pour publier les Journaux pendant cinq
ans, et pour recueillir les souscriptions dites à
la Société pour les Journaux, avant le ler
janvier, 1851. Mr. Lay .n'a publié les jour-
:aux que pendant une ainée; il a cessé de
le faire depuis le 31 le Décembre dernier, et
il n'a encore payé aux Directeurs aucune
partie des deniers qu'il a retirés pour eux, et
ne leur en a rendu aucun compte régulier.
En conséquence, 'les Directeurs ont été obli-
gés de faire publier les Journr.ux à leur
compte, et se sont arrangés provisoirement
avec M. Jolin Lovell pour les publier pour
eux, à partir du ler Janvier dernier. Les
frais encourus pour publier 1000 exemplaires
en AngInis et 1500 en Français, cette uinnée,
seront d'environ £300, outre le paiement du
rédacteur, du traducteur, et des gravures sur
bois. Les Directeurs attendent avec con-
fiance des amis de l'Agriculture qu'ils se fe-
ront un devoir île soutenir le Journal, et de
faite que la Société ne devienne pas per-
dante par sa publication. Il ne serait pas dé-
raisonnable de s'attendre à obtenir des sous-
eiipteurspour tous les exemplaires publiés,
dans une population d'un «million d'individus
composée en grande majorité d'agriculteurs I
par là tous les frais de publiention serient

payés, et les Directeurs se trouveraient en
état d'appliquer l'octroi de lia Législature' à
une exposition annuelle. Il est difficile de
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concilier dans le mme individu le désir de
voir l'agriculture se perfectionner dans le
Bas-Canada, et le refus de payer cinq schelins
nnuellement pour le maintien du seul Jour-

nal d'Agriculture qui se publie dans le pays,
quel qu'en soit le mérite ou le prix, et il est
à peine possible de se persuader qu'une telle
inconséquence puisse avoir lieu.

. G. H. Cherrier a été employé par
les Directeurs pour faire une tournée par le
pays, afin d'obtenir des souscripteurs pour les
Journaux, et de recueillir les souscriptions,
et les circulaires ont été imprimées et adres-
sées nux Présidens les Sociétés d'Agricul-
tire de Comté, aux membres du Clergé, aux
Commissaires d'Ecoles, aux Municipalités et
aux personnes influentes lu 3as-Canadn, et
il y IL tout lieu d'espérer que les Journaux
couvriront leur dépense, cette année. A
tout événement, les Directeurs ont cru qu'ils
n'avaient d'autre alternative que celle de pu-
blier les Journaux, conformément aux ter-
mes de l'Acte d'Incorporation, et que s'ils se
soutenaient par eux mêmes, il vaudrait mieux
qu'ils fussent entièrement sous leur contrôle
qu'entre les mains dautres personnes.

Les Directeurs de la Société d'Agricul-
ture du Bas-Canada ont employé les moyens
qu'ils avaient àleur disposition, principale-
ment à répandre dans tout le pays des con-
naissances utiles, dans la vue d'exciter un
intérêt général pour l'agriculture, et le dé-
sir de l'améliorer. Ils ont cru que ce plan, vu
les circonstances particulières où se trouve
le Bas-Canada, était de nature à procurer à
la population rurale un avantage plus géné-
ral que toute exposition qu'ils auraient pu
avoir jusqu'à cette époque, et ils Osent se
flatter que cette Assemblée approuvera leurs
procédés. L'automne dernier, ils ont ou
deux Parties de Labour provinciales, l'une à
Québee et l'autre à Varennes, et ils ont dé-
boursé £50 ci primes, à chaque endroit.
Les Directeurs pensent que l'emploi ainsi
fait de cette partie de leurs fonds aura le
bon effet de créer le désir louable d'exceller
dans le maniement de la charrue, chose si es-

sentielle à quiconque veut cultiver la terre
avec habileté et succès.

Désirant établir une correspondance ami-
cale et une coopération cordialu avec les
Sociétés d'Agriculture de Comté, les Direc-
teurs ont élu les Présidens de ces Sociétés
Membres Honoraires de la Société d'Agri-
culture du Bas-Canada, (mesure qu'ils espè-
rent que vous approuverez aujourd'hui,) et
les ont invités à assister au Congrès Agri-
cole qui a eu lieu, en cette ville, le 10 de Fé-
vrier dernier, urin de prendre part aux dis-
eussions et délibérations qui pourraient avoir
lieu. Plusieurs de ces messieurs se sont
trou vés présents à cette Assemblée ; d'autres
avaient fait tenir des lettres intéressantes,
rendant raison de leur absence, et exprimant
leur satisfetion, et leur disposition à s'unir
à cette Société, dans la vue d'atteindre au
but pour lequel il est à présumer que toutes
les Socié tés Agricoles sont organisées. Pour
l'information des Présidens qui ne s'étaient
pas trouvés au Congrès, les numéros du Jour-
nal contenant le rapport des procédés qui
avaient eu lieu à cette assemblée, leur ont été
adressés, et ils ont été en môme temps priés de
vouloir bien faire part aux Directeurs de leurs
opinions et de leurs vues sur Ces différents su-
jets, et de faire toutes les autres suggestions
ou observations qu'ils pourraient juger con-
venables.

L'opinion des Directeurs de la Société d'A-
griculture du Bas-Canada demeure la même,
quant à l'à-propos et à la nécessité de pour-
voir au moyen de donner une éducation
agricole aux enfans le la population rurale
du Bas-Canada, et ils pensent qu'on pourrait
commencer à le faire en introduisant dans les
écoles de campagne des livres convenables,
tels que des Catéchismes Agricoles, ou Livres
de Classes, préparés ou choisis à cette fin,
pour être lus et étudiés par les écoliers.
Mais ils conçoivent qu'il serait aussi très utile
d'établir dans le district de Montréal et dans
celui de Québec, une Ecole d'Agriculture,
attaclée à une Ferme-Modèle, où des garçons
de plus de quatorze ans seraient reçus, ins-
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truits et initiés à la théorie et à la pratique
de l'agriculture. Par là des hommes riches
et instruits seraient encouragés à se faire
agriculteurs, et ce serait le moyen d'épargner
beaucoup d'argent, qui serait gaspillé, s'il
était employé en agriculture par des gens
sans expérience dans les affaires agricoles.
Toutes les autres professions jouissent de l'a-
vantage d'une éducation convenable, mais
l'agriculture a toujours manqué de celle (lui
lui était due, en toute justice, et (lui était né-
cessnire à ses intérêts et à son avancement.
Les frais à faire d'abord pour l'établissement
de ces institutions sont le plus grand obstacle
à surmonter ; car la population agricole n'est
pas dans une position à pouvoir en former à
ses propres dépens. Il semblerait donc qu'on
pourrait désespérer d'en pouvoir établir sans
l'aide de la Législature. Si une fois elles
étaient établies sur un plan judicieux et sous
une administration convenable, il y aurait
peu à douter qu'elles ne parvinssent à se
maintenir par elles-mines, (autrement, le
système d'économie rurale qui y serait suivi
ne serait pas avantageux comme exemple,) et
les troupeaux et les animaux qu'il y aurait
sur lia terre, seraient une bonne garantie pour
les dépenses qui y seraient faites.

Les Directeurs de la Société d'Agriculture
du BIas-Canada recommenderaient à ceux des
membres de la Société qui s'occupent aux
travaux des champs, qui ont adopté un bon
système d'économie rurale, et qui s'intéres-
sent à la prospérité de l'agriculture, de faire
tenir des rapports ou comptes-rendus de leurs
expériences, de leur mode de culture, con-
duite des affaires de ferme, &c., ainsi que des
résultats obtenus, pour être publiés dans ls
Journaux d'Agriculture de la Société. Ces
rapports, faits avec soin, de quelque part qu'ils
vinsent, auraient le bon effet de faire voir les
avantages d'un bonsystème d'économie rurale,
et de porter à rendre plus générales les amé-
liorations en agriculture.

On rapporte que le Dr. Johnson a dit
"Celui qui veut faire beaucoup de bien, d'un
coup, n'en fera pas du tout ;'1 et peut-être

devons-nous prendre ce dicton pour un avis à
nous donné de ne pas entreprendre de faire
trop de bien à la fois. Les Directeurs de la
Société d'Agriculture du Bas-Canada ne dé-
sespèrent pas le voir 'agriculture de ce pays
atteindre finalement à un haut degré de per-
fection et de prospérité, quoiqu'un change-
ment si désirable puisse ne pas s'elrectuer gé-
néralement avec autant de rapidité qu'ils le

pourraient désirer. La population ne peut
pas être forcée à adopter d'un coup, ou de
suite, un système nouveau et parfait, mais ce
système se recommandera assez par lui-même,
et de plus en plus, surtout à la vue des lieu-
reux résultats obtenus par ceux qui l'auront
pratiqué d'abord.

En Août dernier, il a été proposé aux Di-
recteurs de la Société d'Agriculture du Bas-
Canada, par un de leurs membres, Alfred
Pinsoneault, Eer,, de mifre à leur disposition
une ferme située à La Tortue, d'environ 500
arpens en superficie, avec les animaux, les
instrumens, le foin, Pavoine et la paille, qu'il
y avait dessus, pour l'espace de cinq années,
à des conditions favorables, pour être admi-
nistrée par eux comme Ferme-Modèle. Cette
offre a été acceptée, avec cette condition
que, si la législature n'accordr.it pas une aide
suffisante à l'établissement d'une Ecole d'A-
griculture pour être liée et attachée la Ferme-
Modèle, il serait au pouvoir des Directeurs
de remettre la ferme à M. Pinsoneault, à l'ex-
piration de la première année, c'est-à-dire, le
ler de Septembre proehain. Un Comité de
Directeurs a été nommé pour visiter et sur-
veiller lit ferme. Il a été passé des contrats
entre les Directeurs et M. Pinsoneault, et un
agriculteur français, M. Ossaie a été engagé

pour administrer et conduire la ferme. Les
troupeaux, les instrumens aratoires et les pro-
duits ont été estimés par des arbitres, et remis
aux Directeurs, le ler de Septembre dernier,
en même temps que la possession de la ferme.
M. Pinsoneault a été nommé 'l résorier de la
Ferme-Modèle, et a reçu £300, courant,
pour étre employés à la culture de la terre,
cette année, et au paiement du salaire de M.
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Ossaie; mais cette somme devait être rem-
boursée à la Société, dans le cas où la ferme
serait remise au propriétaire, à la fin de la
première année du bail. A la dernière as-
semblée Trimestrielle des Directeurs, qui a
eu lieu le 12 de ce mois, M. Pinsonault a
dit qu'il désirait savoir; aussitôt que possible,
si les Directeurs continueraient à tenir la
ferme jusqu'à l'expiration des cinq années,
et que, vu l'incertitude qu'il y avait que la
Législature accordât une aide suffisante pour
l'établissement d'une Ecole d'Agriculture
attachée à la ferme, telle que proposée
d'abord, il pensait qu'il valait mieux offrir de
suite aux Directeurs de retirer la ferme
de leurs mains, le 1er de Septembre pro-
chain, et il a remis, en conséquence, au
Président de l'assemblée, une proposition
par écrit à cet effet, laquelle a été ngréée par
une résolution adoptée, à cette assemblée, et
la ferme, les animaux, les instrumens et le
produit doivent être remis à M. Pinsoneault,
le ler. de septembre prochain, aux conditions
dont il pourra être convenu entre les direc-
teurs et ce monsieur. L'engagement de M.
Ossaie avec les directeurs doit se terminer à
la môme époque.

Les Directeurs de la Société d'Agriculture
du Bias-Canada sont entrés au long dans le
détail de leurs procédés, ont soumis un comp-
te fidèle de leur gestion, et se sont attendus,
avec trop de confiance, peut-être, à voir plus
tôt que plus tard, l'agriculture canadienne,
dans un état favorable et prospère. Il est au
pouvoir de cette Société de faire beaucoup
pour la réalisation des espérances conç.ues
pour l'avenir. Les Directeurs 'que vous pou-
vez nommer aujourd'hui encourront une
grande responsabilité envers leur pays, en
se chargeant des devoirs que cet office leur
impose. L'intention des auteurs de ,'Acte
" pour incorporer" la Sòeiôté d'Àgriculture
du Bas-Canada," était que tout monsieur qui,
à l'avenir, serait élu directeur de cette Société,
fil son devoir, comme tel, pour avancer, au-
tant qu'il dépendrait de lui de lo -faire, l'amé-
lioration de l'agriculture, dans le Bas-Canada.

On peut imaginer quelle immense somme
de bien peut être produite par trente trois
messieurs, composant le Bureau des Direc-
teurs, si chacun deux ngit constanment, tant
qu'il reste en office, conformément à cet en-
gagement implicite qu'il a contracté, en en-
treprenant (le remplir la charge de directeur.

Les Directeurs se sont abstenus de vous
faire une peinture brillante des avantages et
du bonheur de la vie champêtre, dans la vue
de vous porter à vous attacher plus forte-
ment à P'agriculture ou à l'envisager sous un
jour plus favorable. Le langage le plus élo-
quent qu'ils pourraient employer ne rendrait
l'agriculture ni plus ni moins qu'elle ne l'est
et ne l'a toujours été, depuis que la race Iu-
maine existe, l'occupation la plus nécessaire,
la plus utile, et conséquemment la plus hone-
rable à laquelle lhomme puisse s'donner, et
ce fait seul devrait suffire pour porter tous
les agriculteurs à s'efforcer d'atteindre à la
plus haute perfection possible dans la pratique
du plus noble des arts ou des genres d'occu-
pation.

Les Directeurs de la Société d'Agriculture
du Bas-Canada prennent la liberté de sou-
mettre un état de leurs fonds pour l'année
dernière, A la dernière Assemblée Géné-
rale annuelle, ils. étaient redevables d'une
balance d'environ £320 : cette année, tout a
été payé jusqu'au ler. de ce mois, excepté
ce qui est dû pour l'impression des Journaux,
cette année, sur quoi il a été, payé £50, et
presque toutes les souscriptions sont encore
dues, et les Directeurs ont payé £320, de di-
verses manières, sur la Ferme-Modèle, y
compris l'assurance et le' coût des contrats.
Par l'état ci-annexé, dont il vient d'être parlé,
il reste dans la Banque de Montréal une ba-
lance de £62 69. 8., courant.

LA SOCIBTÉ D'AGRICULTURE DU BAS-
CANADA.

DOIT.
1851.
Sept. 20. Octroi du Gouvrnement

£1000, moins la commission char-
gée par la Banque d Montréal,
£5...........................£95 O 0

Oct. 10. Balance de l'octroi de 1850,
demeurée entre les mains d'Alfred
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Pinsosr ault, Err.,.....................
Souscriptions pour les Journaux

avant 1851.. ... ...................
Souscriptions des membres annuels

reçues du 20 Mai, 1851, au 1er
Janvuier, 1852. . . . . . . . . . . .

1852.
Mlai, 12. Souscriptions reçues pour le

Journal Anglais, ji s<1'à ce jour....
Di do pour le Journal Français do...
Dons et souscrildions de Memîbres a

Vie, cette année,. . . . . . . .. .
Souscriptions de lembres Annuels...
Souscriptions reçues par la poste pour

le .ournail de 1851, A étre allouéesail er. Lay. . . . . . . . . . . . .

19 ,Mai, 1852.

17 10 1l

3 6 3

3 5 0

22 12 6
20 12 6

10 0 0
1 à ()

2 0 0

£1076 16 4îj

WM. EVANS,
Secr. et 1rés. dc la Sor été d'.qgricuilture du B. C.

Avoi.
1851.
Sept. 20. Par Balance dIlle tu Secrétaire

et Rédacteur, jusqu'au 1er lai,1851. .. . . . . . . . . ..£118 8 4
Oct. 10. Payé a Mr. Bibatal, pour Tra-

duction. . . . . . . . . . 35 17 6
Paýê à I. & A. Miller, comme par

ompte.. . . . . . . . . 4 0 10
Payé a Mr. Jolim Lovell, a compte,

pour Impression des JourIaux
avant le 1er Janvier, 1851. . . 171 5 3

payé I Alrred Plinsoneatult, Eer.,
comme Trésorierde la Ferme A1ilo-
cèle, comme par Livre de Caisse.. 300 o 0

Do pour Assurance et pour Con.
trats passés pour la Ferme Modèle,
cominie par Livre le Caisse. . . 19 1 0

Payé pour Concours le Charrmes
(lats les Districts de Québec et de
Monstéal ens Octobre, 1851. . . . 100 0 0

Payé 1r. Shepherd, pour loyer de
Salles . . . . . . . . . . 7 10 0

Payé à lr. Lajoie, pour Traduction,
Août, 1851 ... . . . . . . . ' 3 4

Payé a 31r. Cherrier, pour dlo Sept.
et Oct. 1851 . . . . . . . 0 3 4

1852.
Mai, 12. Allouaice i Secrétaire et

R,êdacteur, Pour l'atmée passée,
finissant le ter Mai, 1852, et pour
trais le voyages. .. .. ,.....156 0 0

Paé pousr annonces, petites-atliches,
comme par Livre de Caisse. 7 17 3

ra ô pour taux le poste,' papèterie,
slêpenuses imcfientes, comme Par
Livre de Caisse et pièces justilica-
tives .. . . . . . . . . . 10 6 21

Payé à Mr. Johnt Lovell, i compte de
limpression diu Journal d'Agricul.
titre pour cette antiée. . . . . 50 0 0

Commission i Mir. Cherrier, pour
avoir recueilli îles Souscriptions. . 6 15 0

Pavé pour distribuer les .ournaux, A
. onîstréal.... . . . . . .. 3 13 9
Pasyê luour Gravures sur bois et Blancs

e lcsus. . . . . -. . . 4 17 6
'a é 3 r. lleauchemin pour Livres

de Bureau... . . . . .. . 1 5 0

Paé au Traducteur du Mémoire de
f. Ossaie et de celui du Dr. Taché. 1 5 0

Mai, 19. Balance dans la Banque de
Montréal. . . . . . . .. 62 6 7

£1076 16 4}
19 Mai, 1852.

W31. EVANS,
Secr. ci Très. de la Société d.,riculture du B. C.

L'lon. C. C. S. De Bleury n alors proposé,
secondé par L. A. Morenu, Eur , que le tap-
port alors lu par le Sécrétaire fût reçu et
adopté, ce qui a été agréé unanimement.

Le Major Campbell a soumis les noms de
plusieurs membres de la Société pour être
élus comme directeurs pour l'année suivante ;
et après due considération, les messieurs sui-
vants ont été élus :

Ubon. A. N. Morin, Secrétaire Provincial,
l'ion. G. R. S. De Beaujeu, Pion. A. Ferrie.
l'lhon. C. S. De Bleury, Messire Desauniers,
Messire Morin, le Major Campbell, Alfred
Pinsoneault, John Yule, P. E. Leelère, le
Dr. Vallois, M. P. P., C. Chapais, de Ka-
nouraska, M. P. P., Charles Taché, de Ri-

mouskîi, M. P. P. Alfred Turgeon, F. A.
La Rocque, David Laurent, P. Hurteau, J.
Vincent, F. Armand, P. L. LeTourneux, L.
A. H-. Latour, J. Guilbatult, G. Chagnon,
Wmn. Evans, le Dr. Meilleur, le Capitaine
Rhoades, de Québee, H. L. Lingevin, de Qué-
bec, L. A. Moreau, F. Allard, John Druin-
mond, A. Kierskowski, et John Fraser, Ecrs.

Les remercimens de Passemblùe ont été
alors proposés et votés unanimement auti Pré-
sident, P. L. L.eTourneux, Eer.

Des remercimens ont aussi été votés subsé-
quemnment au Secrétaire et Trésorier, Wmn.
Evans, Eer., pour ses services cr cet(te qualité.

L'élection des Directeurs étant complétée,
les afflaires de l'assemblée ont été terminées.

l'a ordre,
Wm. Evans,

Secrétairc de l'Assendlée Générale.
MontrLnl, 19 Mai, 1852.

Dans l'ssprès-mnidi du 19 tuai, 1852, une
assemblée des Directeurs de la Société d'A-

griculture du Bas-Canada, élus dans l'avant-
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midi du même jour, a nu lieu à leurs salles, en
cette ville.

Messieurs présents :-Le Major Campbell,
Messire Desaulniers, Messire Morin, A. Pin-
sonenult, Joln Yole, David Laurent, P. E.
Leclère, John Fraser, le Dr. Valois, Mi P. P.,
P. L., LeTourneux, L. A. HI. Latour, J. G.
Guilbault, A. Kiers.kowski, P. Hurteau, le
Dr. Leprolion et. Win. Evans, Eers.

John Yule, Eer., ayant été appelé au fau-
teuil, le Major Campbell a proposé, secondé
par le Dr. Valois:-

Que P. E, Leelère, Ecr., (le St. Hyacinthe,
soit élu Président de la Société d'Agriculture
du Bas-Canaa, pour la présente année ; ce
qui a été agréé unanimement.

M. Yule a alors laissé le fauteuil, et M.
Lellire y a été conduit par le Major Cambell.
En prenant le fauteuil, M. Leclère n fait ses
reinercimens pour l'honneur qui lui était fait,
et a assuré les Directeurs qu'il ferait tout ce
qui dépendrait de lui pour s'acquitter conve-
nablement des devoirs de sa charge de Prési-
dent de la Société.

Les messieurs suivants ont été nommés
Vice-Prêsidens de la Société :-Le Capitainc
Rhodes,P. L, Le Tourneux,Eer.,,J. F. Allard,
Eer., le D. Vallois, M. P. P., John Drun-
mon, Ecr., et John Fraser, Eer.

Il a été proposé par M. Desaulniers, secon-
dé par M. Morin, que Wi. Evans, Rer., ci-
devant Secrëtaire et Trésorier de la Société,
soit nommé aux mêmes offices pour la pré-
sente année ; ce qui a été agréé unanimement.

Proposé par L. A. H. La±our, Ecr., se-
condé par David Laurent, Ecr., que les mes-
sieurs suivants composent le Comité du Jour-
nal, P. L. LeTourneux, Alfred Pinsoneault,
et Joln Yule, Eer. Adopté.

Proposé par A. Kierskowski. Eer., seeon
dé par John Fraser, Eer., que les messieurs
suivants composent le Comité Exécutif: les
ex-Présidons de la Société, le Major Camp-
bell, John Fraser et A. Kierskowski, Eers.-
Adopté.

Proposé par John Yole, Eer., et agréé
unanimement.-

Que les messieurs suivants composent le
Comité chargé de visiter et surveiller la
Ferne-Modèle de la Tortue: Le Major
Campbell, John Fraser, David Laurent, P.
Hurteau, John Yule, Alfred Pinsuonult,
John Drunmond, A. Kierskowski P. L.
LeTourneux, L. A. Moreau, Eers., M. Des-
aulniers, M. Morin et le Secrétaire de la Sa-
ciété.

Il a été alors déterminé que John Fraser, P.
Ilurteau, John Druinmond, Eers., et le Secré-
taire, visiteraient la Ferine-Modéle sans delai,
feraient une inspertion particulière des atlaires
de la ferme, des comptes, etc., et le Secrétaire
a eu instruction de convoquer ensuite une réii-
nion des membres du Comité de la Ferme, au-
quel le rapport des visiteurs doit être soumis.

L'afflaire du jour étant terminée, les remer-
cimens de l'assemblée ont été votés au Prési-
dent.

Par ordre,
Wm. EvANs,

Secr. et Três. de la S. d'A. du B. C.
Montréal, 19 Mai, 1852.

L'assemblée Trimestrielle des Directeurs
de la Société d'Agriculture lu Bas-Canada a
eu lieu, d'après un avis par écrit adressé aux
membres par le Secrétaire, le mercredi, 12
Mai, 1852, à 11 heures de l'avant-midi.

Mersieurs présents:-L'hon. G. R. S. de
Beaujeu, le Major Campbell, John Yule, A.
Pinsoneault, P. L. LeTourneux, P. E. Le-
clere, D. Laurent, J. Fraser, le Dr. Valois,
M. P. P., L. A. I. Latour, J. E. Guilbault
et Wm. Evans. Ers.

P. L. LeTournux, Eer., s'est assis au fau-
teuil.. Le Secrétaire a soumis plusieurs lettres
et autres documens, et les comptes, pièces
justificatives, etc., pour l'année deribire, ont
été mis devant l'assemblée.

Le premier sujet mis en avanta été unelettre
de M. Dorion, proposant de publier les Jour-
naux d'Agriculture, mois les Directeurs ont
jugé qu'il était convenable de ne faire aucun
changement pour le présent, quant à la publi-
cation de ces Journaux, avant qu'on se soit ef-
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forcé d'augmenter le nombre des abonnés, clère) soitimprimée dansleJournal d'Agricùl-
et le Secrétaire a eu instruction d'informer M. turc, et aussi sous la forme de lettre, pour être
Dorion (le la decision des Directeurs. adressée par le Secrétaire aux Présidens des

Le second était une lettre de M. Lajoie, Sociétés d'Agriculture de Comté, aux Coin-

sur le même sujet, et le Secrétaire a eu ins- missaires d'Ecoles, ainsi qu'aux Maiies on

truction de remercier ce monsieur de ses ex- Présidens des Municipalités, par tout le pays.
cellentes suggestions, et de lui faire savoir en BUREAU DE LA SOCIÉTÉ VAGRICULTURE
même temps, que les Directeurs ne pouvaient DU BAS CANADA.

pas publier le Journal aux conditions pro- M
posées. La Société d'Agriculture du Bas-Canada

Proposé par le Major Campbell, secondlê publie un journal mensuel, exclusivement
lin A.Pinortnut Ecr. etigdévoué à l'amélioration dle cette bîramnce im-

par A. Pinsoneault Eer., et agréé.- ortante d'industrie. Ce journal existe depuis
Que P. L. LeTourneux, Ecr., soit njouté plusieurs années, mais malheureusement, l'a-

aul Comité du Journal. pathie qui régne chiez un grand nombre de nos

Proposé par A. Nierskowqki, Ecr., secondé concitoyens, fait que sa circulation est loin d'at-
par . Pisoneultteindre le chiffre voulu pour compenser les dé-
par . Pnsoeaut, Er, t aréépenses nécessaires pour le mettre en circuintion

Que laSciété d'A iclture du Bas-Cana- de ocinière à opérer tout le bien Btésrad.
da, ayant déàexprimoé, à une époque anté- Il1 devient doue nécessaire d'aviser aux
reure, tout l'intérêt qu'elle prenait à la p fùr- moyens de le faire circuler autant que mossible
mlation d'un ]urenu officiel d'Agriculture, dans toute la Province et de cetr nicheème
et confiante on la sollicitude du Gouvernement dans la chaumière du plus pauvre de nos cul-
n Comouvodu les vrais intérêts agricoles pae la tivateurs.
Province, elle croit devoir remplir sn devoir, Dans la vue d'obtenir ce résultat, les Dirc-
tant envers lesQouverneurs que.les gouvernés teurs de la Société d'Agciculture (lu Bas-Ca-
en suggérant de teimps à autre au dit Bureau, nada ont peonsé qu'n s'adressant a chacun
telles mesures pratiques, qui seraient les plus des Prêeideits (les différentes eociétés d'agri-
propres d pronouvoir les susdits intérêts culture de cette partie de la Provirce, aux
àpricoles. sident des Institutions municiples, ainsi quauxoEun tête de cs mesures, la Société croit Présidents (les commissions d'duation, leirs
devoir placer comme dligne d'eneouragement efforts seraient couronnés d'un succès complet.
dt ait eait n (v s Bureau, la ublication du Jour- Les Directeurs soit convaincus ue la haute
nt d'A'gricultture. Cette publication étant position occupée par ces derniers, et l'influence

faite das an but entieenut étranger à la que leurs conseils qeuvent exercer sur le corps
sîculation et l'expérience ayant démontré qu'ils président, induiront ces différentes daso-
les nombreuses dirlicultés que la Société ciations à souscrire n Journal Agriculture

prontve à augmenter sa cireulation, et par pour un certain nombre de copias, qui pour-
cela iipc à méliorer sa condition morale et 1r aient o être lues par les directeu s et
manternelle, elle doit devoir recommander à enut psés par eux aux cultivateurs qui
la solaicitude du Bureau Agricole la prnéstu-e voudraient les lire.
tation d l'une lui, ayant pour tut d'obliger les Les Directeurs pourraient citer plusieurs e-
diverses Sociétés d'Agriculture de -Comtés: amples où ce projet a 'été mis à exécution
a considérer le dit -Journal, comme leur avec succès dans plusieurs de nos institutions
organe officiel, et qu'à l'aventu toutes an- municipales et scolaires et dans tous les cas
nonces d'expositions d'aniemaux et de produits le Président n'a ed quàproposer la mesure
anricoles, soient tenus d'être faites dans le piu la finire adopter avec empressement.
susdit Journal ; lequel, pal l'effet de la paasa- Les Directeurs prennent donc la lilierté de
tine ll'ue telle loi, deviendrait hebdomadaire, e à vous pour vous prier le faiie c n-
au lieu de mensuel, tel qu'actuellement. prennre t tous les membres du corps que vous

Proposé par P. E. Leclayn, Ecr.pb seconé préesez la nécessité d'ncourger la circulation
d o eu leur joursc n, on souscrivant, nit tution de

par D. Lacrent, ecr., et approuvé teanimc- mniie polir un certain nom sre d'excm-
ment- plaires. Ce journal, comme vois le save , est

Que la Circulaire suivante ue parM. Le- n mensuel et ne coûte que cinq vcoulins par an-
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née, les frais de poste n'étant point exigés par
le Gouvernement.

Les Directeurs de la Société d'Agriculture
du Bas-Canada terminent en vous informant
qu'ils ont nommé dernièreuient conne agent
un homme actif et intelligent, qui, sous peu, se
rendra dans chacune de vos localités pour y re-
ceuillir le fruit de vos tiavaux.

Les différents Présidents sout respectueuse-
ment priés d'adresser une deA présentes cir-
culaires à chacun des menmbres du corps qu'ils
président. 

Par ordre,
Wr., EvANs, Sccrc.,

Montréal, Mai, 1852.

Proposée par L. A. H. Latour, Ecr. secon-
dé par P. E. Lectère, Ecr.,

Que les rernercîmens de cette Société sont
dus au Dr. Meilleur, S. E., pour l'intérêt qu'il
à pris à la cause de P'agriculture, en reconi-
mandant, dans ses Circulaires, aux Commis-
saires d'Ecolesl'importance de faire enseigner
l'art de l'agriculture dans les Ecoles modèles
et élémentaires, de faire distribuer des exem-
plaires des Journaux d'Agriculture dans tou-
tes les paroisses, et de faire tout ce qui dé-
pendait d'eux pour mettre à la disposition des
instituteurs et desinstitutrices des terraius aussi
spacieux que possible, pour être cultivés par
eux-mêmes et par leurs élèves, sous leur sur-
veillance (des Commissaires); et finalement
de continuer à favoriser le progrès des con-
naissances agricoles, en toutes occasions, se
flattant que les Commissaires d'Ecoles conti-
nueraient à se guider d'après ses instructions
et ses avis.

Ce jour étant celui fixé pour la réunion du
Comité de la Ferie-Modèle, et tous les mes-
sieurs présents étant mcmbres de ce Comité,
excepté E. Latour, le sujet de la Ferme-Mo-
déle de la Tortue a é é mis en avant pour
considération, et après une assez longue dis-
cussion, Alfred Pinsoneault, Ecr. a soumis
un document par écrit, portant sa signature,
et l'a remis au Présideut. En voici la
copie:

Ayant apris de personnes bien informées
que le Gouvernement ne ferait pas; un octroi
d'argent pour l'tablissement d'un Collége
Agricole à LaTortue, je demande aux Direc-
tours de la Société que mna. terre me soit remise,
au 1er Septembre prochain; aux mêmes con-
ditions qu'elle m'aurait été remise, si le Gàu-

vernement, après la demande qui lui en aura
été faite, eût refusé aucun octroi.

(Signé) ALFRED PINsoNEAULT.
Montréal, 12 Mai, 1852.
I Je consens à ce que mon mandat soit ré-

sillé, nu dit jour ler Sept. prochain, par'suite
de la convention ci-dessus.

(Signé) OSSAYE.
12 Mai, 1S52.
Il a été alors proposé par John Yule, Ecr.,

secondé par le Dr. Valois, M. P. P., et agréé
unanimement:

Que l'ofTre faite par M. Pinsoneault, de
reprendre sa ferme de LaTortue, et d'annuler
le contrat, soit acceptée.

Proposé par le Major Campbell, secondé
par Joln Fraser, Eer., et agréé:-

Qu'il soit donné avis lue l'assemblée géné-
rale annuelle de la Societé d'Agriculture du
Bas-Canada aura lieu, à ses salles, en cette
ville, mercredi prochain, le 19 du courant,
à Il heures de l'avaint-midi ; et que le Secré-
taire prépare son Rapport, et uit état des fonds
de la Societé, pour être presentés, ce jour-là.

Par ordre,
Wu. EVANs,

Sécr. et Trés. de la S. d'IA. dut B. C.
Montréal, 12 Mai, 1S52.
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RAPPOIT D'AItICULTNitE POUR MA1.

Le mois de mai a comimencé par un jour froid
et pluivieux, mais qui a été suivi par un temps
froid et sec, bien adapté aux travaux dlu prin-
teins, mais peu favorable à la végétation. Si
le printems avait conumenré de bonne heure,
en avril, nous aurions pu nous attendre à un
temps froid cri mai ; mais après un hiver si
long et si .6vére, nous espérions que le mois
de mai serait très beau, ce qu'il n'a pas étéjus-
qu'à présent. Il a régné un vCt froid et fort,
qui a rendu la terre séche et dure, et en plusieurs
endroits très difficile à labourer, et jusqu'au 29,
à peine esi.il tombé assez de rosée pour
humecter tant soit peu le sol. Dans la nuit du 6,
il est tombé une petite pluie, à laquelle ont suc-
cédé (les vents froids et violents. Le 20 et le 21 ,il
est encore tombé de la pluie, accompagnée 'un
vent fort et froid. Cette sorte de temps n'est
rien moins que favorable aux grains semés tard,
et qui ne font que de sortirde terre..ll nous a été
dit qu'en plusieurs endroits il était très difficile
de labourer, et nous pensons que beaucoup de
pièces de terre qu'on s'était proposé de labourer
l'automne dernier, n'ont pas pu l'être, en con-
séquence de ce que Phiver a commencé de très
bonne heure. Cette circonstance retardera
beaucoup les senis Iu printems. Il serait bien
à désirer que les labours d'automne fussent
achevés, s'il était possible, avant l'hiver ; que-

la terre fêt alors bien égouttée, et que les fossés
fussent nètoyês. Lorsque cela a été fait, le sol
se trouve en un bien meilleur itat, le printemns,

pour être ensemencé et pour produire une bonne
récolte;t elleseltivateurs ursaientt de diligence,
et faisaient ci sorte qlue leurs terres ftssent
égouttées ronvenablement, le labourd'automnue

pourrait généralement être fini avant le rom-
mencemltent <le l'hiver, et s'il l'avait été, l'au-
tomne- dernier, la plus gronde partie des se-
mailles auraient pu être achevées (comme
elles devraient toujours l'être, ) avant la fin de
mai. Quand il faut continuer à semer et à

planter jusque dans le mois de juin, la chance
d'avoir de bonnes récoltes devient fort douteuse,
à moins que la saison ne soit très favorable, ni
trop sèche ni trop pluvieuse. Le blé Ffe, ou
ce qui est appellé de ce non], a été très re-
cherché, ce printenî. On nous a lit qu'il
réussissait bien dans le Ilaut-Canada. Nous
regardons comme un gran'd inconvénient, et
même comme une chose dommnuageablela nia-
nie de doner des noms nouveaux ai fronient
ou à l'autres grains. Les cultivateurs ne savent
pas quelle variété de grains ils sètment, lors-
qu'on se sert de noms nouveaux. Il petut bien
être permis à un agriculteur qui, au moyen de
beaucoup d'attention, produit une variété dis-
tincte de grain, qui n'était pas connue atipura-
vaut, de lui donner qluel nom nouveau il lui

plaît ; mais on occasionne beatucoop de confut-
sion, lorsqu'on donne un nouveau nom à une
ancienne variété le grain, cultivée depuis long-
temrs, et connue sous un autre noin. Si ceux
qui cultivent un tel grain désiraient lui donner
un nouveau nom, ils devraient faire coinaître
aux cultivateurs quel était le premier nom sous
lequel il était connu, ou informer le publie
comment ils avaient produit une varieté nou-
velle qui n'avait pas encore été désignée ou
décrite distinctement. Nous ne voulois offen-
ser personne par ces remarques ; mais il nous
a été fait plusieurs questions, quant à la dési-
gnation correcte de blés donnés pour blés de
sentence dans des annonces, et les noms et la
description publiés parLawson et Fils, Id'Édim-
iourg, sont les seuls auxquels notis référons, en
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répondant à ces questions, les regardant'comme
étant la meilleure autorité. Nous savons qu'il
y en a peu qui puissent être fondés à prétendre
qu'ils ont produit de nouvelles variétés de se-
izmences dans ce pays, par la raison qu'on n'y
fait pas assez d'attention à ces sortes (le cho,es.
Dans les ÉBats-Unis, il est l peine ipossille de
reconnaî're une variété particulière de froment,

par son ancien nom connu, tel quu donné par
Lawson. Nuus recommanderions que lorsqu'on
veut donner des noms nouveaux à des variétés
de semences on désigne aussi ces variétés par
leurs anciens noms, placés avant les nouveaux.
Par là on éviterait la confusion et l'inceriitude.
Lorsqu'on importe des grains de semence, il
serait à propos et nécessaire de nommer le pays
qui les a produits, parce que par.ce moyen, on
connaîtrait quel pays produit les semences les
plus convenables au climat, au sol et au mode
de culture du Bas-Canada. Si l'on veut suivre
un système parfait d'agriculture, il est néces-
saire qu'on fasse attention à toutes ces choses,
quelque peu importantes qu'elles puissent pa-
raître. Il est nécessaire aussi que les difléren-
tes variétés de semence 'qu'on emploie soient
nettes et sans mnlaige.

Quoi qu'on puisse attendre de marchands qui
ont eux-mêmes à acheter les grains ou graines
qu'ils vendent pour Eemence, les cultivateurs
qui vendent des grains pour semence doivent
les avoir nets, autrement, ils ne devraient pas
annoncer qu'ils en ont à vendre pour cette fin,
parce qu'en le faisant, ils donnent à croire
que ces grains sont nets et propres à être senés,
et ils ne le seraient pas s'ils consistaient en dif-
fêrentes variétés, et étaieut mlés de graines
d'herbes nuisibles. Ces choses doivent être
bien comprises, et il ne doit pas y avoir lieu à
se méprendre, quant à l'obligation où sont ceux
qui vendent des graines ou grains de semence,
de n'en vendre que de propres à la fin voulue,
et qu'il importe aux cultivateurs d'acheter.
Si des cultivateurs vendent des grains ou graires
à ceux qui en demandent, sur les marchés, ou
à ceux qui vont chez eux pour en acheter, ils les
peuvent vendre tels qu'ils les ont, sans garantie
quelconque, et sans qu'on y puisse trouver à

redire; nais ils ne doivent pas annoncer pu-
bliquement qu'ils ont des graines à vendre,
si elles ne sont pas nettes et propres à être se-
niées.

Lorsqu'un engrtisse à la surface avec du fu-
mier de pailler pour des céréiles, il est presque
impossible que les récoltes soient nettes. Si
c'est pour avoine ou pour pois, la chose n'est
d'une aussi grande conséquence ; mais si l'on
fume ainsi pour du blé, le produit ne sera ni
net ni bon pour semence. On ne doit employer
que du fumier pourri, lorsqu'on l'épand sur la
surface pour des récoltes de céréales, et même
lorsqu'on l'enfouit dans le sol, à moins qu'on ne
sème en sillons, et qu'on ne sarcle ; ce qui se
fait rarement en Canada. Dans le t'it, il est
très peu sûr de se servir de fumier vert, à moins
qu'on ne sème en sillons, et qu'on ne puisse dé-
truire les herbes nuisibles, à la hotîe. Le guérêt
d'été est peu pratiqué dans le Bas-Canada, et
sûrement, ce ne peut pas étre de peur de perdre
du terrain pendant une année, car on voit sur
presque toutes les fermes quelque chose de fort
ressemblant à une terre incult3. Un arpent de
terre mis en jachère d'été produirait une ré-
colte d'une valeur double de celle d'un arpent
qui n'aurait pas été cultivé ainsi, et lit dépense
ne serait pas considérable. Ce ne serait pas
une bonne récolte seulement qu'elle donnerait,
mais peut-être trois ou quatre, et la terre ne
pourrait pas màanquer d'être nette. Il est très
peu profitable de produire des récoltes mêlées
de mauvaises herbes, et l'on est loin de suivre
un bon système d'agriculture, lorsqu'on laisse
croître ces herbes avec les grains qu'on a semés.
Il s'en faudraf de beaucoup que le blé d'automne
donne une récolte moyenne, cette année. En
conséquence de la longueur et de la sévérité de
l'hiver dernier, les champs ensemencés de blé
d'automne oil'rent des taches ou lambeaux dé-
tachés où l'pon ne voit que la terre nue, et il y'a
peu de pièces de terre dans le Bas-Canada où
il.n'ait soufTert plus ou moins. La plante a été
détruite, nous a-t-on dit, l'hiver dernier, là où
elle a été couverte d'une épaisse couche de
neige, en conséquence, à ce que nous supposons,
de cette épaisse couverture mme, ou de ce
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qu'elle a été trop longtems privée d'air et de
lunière. C'est un contretems bien facheux
pour un agriculteur qui s'est donné la peine de
bien labourer une pièce de terre, et de Pense-
mencer à temps, de la voir, nu printens, cou-
verte de taches ou de lambeaux, oi1 les plantes
ont été détruites par la gelée. Cette circons-
tance est bien capable (le détourner (le semer
du blé d'automne sur un plan étendu, quoique
nous pensions qu'on le pourrait cultiver avec
succès, en suivant une bonne méthode sur une
terre en jachère. Il faudrait y faire de petits
sillons à 9 ou 10 pouces d'un centre à l'autre,
de manière qu'il y eût de 10 à 12 sillons sur
chaque planche de 9 'pieds de largeur. Le
grain pourrait être ensuite semé à la volée, et
la terre hersée légèrement, de manire à couvrir
la semence, mais non à applanir ou niveler les
sillons. Nous avons souvent recommandé ce
plaît, mais il le petit ètre adopté que sur uie
terre en jachère d'été. Si le blé d'automne
rèussissail, ce serait un grand avantage pour les
cultivateurs, qui atraientaulant le leurs travaux
dle faits, avant la bâte causée par le peu de du-
rée de nos printems. Cette année, le mois
d'avril tie nous a pas donné un temps de prin-
teis i la transition a été subite de l'hiver à
Pété, qutoique la température n'ait pas été éle-
vée jusqu'à cette date.

Les pommes île terre (patates) se vendent
eler, depuis quelque temps, 5s. le sac, conte-
iint, dit-ins, un, minet et demi. On trou-
veruit de l'avantage à ei produire une récolte,
mime nodique, à ce haut prix. Les cultiva-
teurs paraissent r6pugner à renoncer à la
culture des pommes de terre, quelque incer-
tainle qu'en soit la i écolte, et quelque sujettes

qu'elles soient a pourrir dans les caveaux.
La meilleure variété île pommes de terre
pour la ttlle est celle qu'on doit planter le
préférence, comme étant le plus sûre. Les

pommes de terre les plus sèches et les plus
petites sont moins sujettes à la carie que celles
qui sont plus grosses et plus molles ou aueut-
ses, et les engrais spéciaux, tels que le coin-
post, la cendre, la poudre de charbon et le
sel, quoique ce dernier nae soit pas, à propre-

ment parler, tui engrais, sont regardés comme
meilleurs et plus sûrs que le fumier d'étables.
On ne dunne pas aux composts l'attention
ou le soin convenables. La quantité des en-

grais pourrait être beaucoup augmentée par
des composts formés de déblais, mousse, cen-
dres, chaux, sel, restes de fumiers de basse-
cotr, &c. On pourrait aussi jetter dessus de
l'engrais liquide, et le tout devrait être retour-
né et bien mêlé. Cet engrais serait bon à
épindre sur la surface du sol, et pour des

pommes (le terre et autres récoltes de racines.
On dit que la betterave à sucre, le mangel-
wurzel et la carotte, mais particulièrement la
betterave, réussissent mieux, après une récolte
fimée le grain (orge ou avoine), et nous ne
doutons pas qu'il n'en fût ainsi dans la prati-
que. L'engrais en vient à se bien pourrir et
à s'incorporer avec le sol, qui devient par là
plus convenable à ces sortes de récoltes.

Nous voyous par les journaux qlue nous
recevons en échange, que la charrue à vapeur
a été éprouvée à plusieurs reprises, dernié-
rement, près d'Edimbourg,,et l'on dit qu'elle
a très bien réutssi. Elle labourre 7 acres
(d'Ecosse, à ce que nous croyons, et l'acre
écossais est beaucoup plus grand que l'acre
anglais,) en 10 heures, au coût de 16 à 18s.,
ou environ 2s. Gd. par acre. Elle tourne
quatre tranches ou bandes, à la fois, et peut
être arrangée de manière à en tourner six.
Le prix de l'instrument est d'environ £300,
mais l'engin peut être employé à battre et
remplacer sur la ferme plusieurs autres ma-
chines. On s'attendait que l'instrument se-
rait encore amélioré, de maniére à pouvoir
servir aux fins ordinaires du labourage. Il
a été éprouvé sur une piècede terre labourée,
l'a silonnée sans difficulté, et labourée de nou-
veau. Nous' avons un plan de l'instrument,
mais nous ne pouvons pas bien juger de sa
valeur par cela seul. Ce n'est lu'en 'le
voyant opérer qu'on peut's'en former une idée
correcte.

Nous avons va plusieurs parties des envi-
rons de Montréal, et il ne peut pas y avoir à

ýdouter que les campagnes ne souffrent du main-
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que d'eau, particulièrement les jeunes récoltes,
les prairies et les pâturages; les prairies n'of-

frent pas encore l'apparence de beaucoup
d'herbe, et il est probable que la réeolte de
foin ne sera pas abondante, cette aunée.
Lorsqu'un sol argileux devient très sec, comme
a présent, il faut beaucoup de pluie pour Va-
mollir suffisamment. Un temps see aural'ef-
fut de ralentir la crue des herbes nuisibles, et
dans les terres cultivées pour des récoltes
vertes, les agriculteurs pourront sécher et dé-
truire, au moins en grande partie, les racines
de ces herbes, s'ils usent de la diligence né-
cessaire. Nous avons eu, ce printeins, l'oc-
casion de connaître que les cultivateurs, et
particulièrement les cultivateurs canadiens dé-
siraient beaucoup de se procurer de nouvelles
variétés de blé de semence, et d'en donner un
haut prix, pourvu qu'elles fussent nettes, sans
mélangeet de bonne qualitë. Plusieurs per-
sonnes se sont adressées i nous, ce printems,
polir avoir des semences, mais toutes plus tard
qu'il n'aurait fallu. Ceux qui veulent ache-
ter des graines onu grains de semence devraient
le faire savoir à temps, avant le ler de Fé-
vrier ; alors, on pourrait faire les meilleurs
choix, et être sûr que les commandes seraient
exécutées ponctuellemant. Quand Placheteur
attend trop tard, le prix et la qualité ne sont
plus i son option, mais à celle du vendeur.

Quant aux prix courants du marché, ni le
vendeur ni l'acheteur n'ont à s'en plaindre,
quoique le prix du beurre ait baissé considé-
rablement. En terminant, qu'il nous soit per-
mis de dire que nous espérons que notre pro-
chain.Rapport sera d'un caractère plus fnvo-
rable, ou plus encourageant, et qu'il sera en
notre pouvoir de parler de la belle et. bonne
apparence des récoltes de toutes sortes. Si
l'homme fait son devoir, il peut attendre avec
confiance de l'auteur de tout bien, ou de se
Providence, un résultat favorable.

Montrénl,.29 Mai, 1S52.

BETEs A LAINE :--nanière de les warquer san
endo momager leur toison-Ajoutez à trente cuei1
lérées d'hile delin' deux onces do litharge c
une once de noir de fumée ; faites bouillir le tou
ensemble, et marquez-en vos bêtes à laine.

Ext rait d'une lcttre adressée à L. A. I.
Latour, Ecr., par un ami de Boston.

Bien que de toutes parts on entende les
souscripteurs se plaindre du manque de ponc-
tualité, je dois dire que je reçois votre Journal
d'Agriculture très réguliérement. Peut-être
est-ce parce qu'il se public tous les niis, et
non toutes les semaines ou plus souvent.
Mais pourquoi pas toutes les semaines ? Est-ce
que le Bas-Canada n'est pas en état de pu-
blier un seul Journal hebdomadaire, dévoué à
ce très important intérêt (le la société, tandis
que chaque petit intérêt commercial ou poli-
tique a journellement le sien 1 Rien n'indique
mieux Ptat de l'opinion sur un sujet quel-
conque que la presse périodique, non seule-
ment par ce qu'elle en (lit, mais par cela seul
qu'elle en parle ; et nul intérêt ne peut pré-
tendre au droit d'être écouté, s'il ne parle pas
au moins une fois par semaine, et s'il ne dit

pas un mot des nouvelles du jour, pour mler
l'agréable à l'utile. Un Journal mensuel ne
sera jamais soutenu, comme nous le savons
ici, dans ces Etats-Unis, ni ho pourra avancer
un intérêt.ou mettre un projet en faveur. Je
m'attends, comme ami, à la publication d'un
Journal hebdonadaire, embrassant les opéra-
tions agricoles de votre province, et en obscr-
vaut qu'il a été établi un Déparlement de
l'Agriculture en Canada, j'ai conçu cette es-
pérance.

D'autres Messieurs * de cette Union ont
été élus Membres Honoraires de votre Société,
a ce (lue je vois par ce numéro (de Mai). J'ap-
prouve ces élections comme tendant à accroî-
tre l'intérêt pris il vos affiires agricoles, ainsi
que la fraternité des gens de bien dans leur

paisible domaine.
Boston, 22 Mai, I 852.

* MM. Henry Wager, John Delafield et
Alexander H. Johnson.

Les cris souvent répótés du Paon sont, se-
lon Théophraste, un présage de pluie.

Plusieurs articles communiqués remis, faute
de place, au prochain numéro.
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REMARQUES FAITES DURANT LE MOIS DE
MAI, PA R L. A. .L. .

1756. 29-Premier arrivage venant-de mer,
au port de Québec à l'ouverture de la na-
vigation,lc Blosp Elizabeth, capitaine Snow,
venant de Boston.

1S09. La plus grande chaleur à Québec, dans
ce mois a été de 81 degrès.

1810. do do 88 degrés.
1817. 1-On a planté un mai sur la glace,

et plusieurs personnes ont traversé de Qué-
bec à la Pointe Lévi.

1818. La plus grande chaleur à Québec dans
ce mois a été de 80 dégrés.

1831. 10-11 est tom.bé un demi-pouce de
neige, à Montréal.

1833. Il y a eu treize jours de pluie à Mont-
réal dans ce mois

1831. 19-A Montréal, vers 3 heures A.
M.,.on a vu au-dessus de l'église des
ilcollets une boule lumineuse en forme de
ballon,'descendre avec une grande rapidité,
en gagnant l'est; un instant après, on a
remarqué une lunière éblouissante qui avait
l'air d'avoir été produite par ce météore,
en éclatant.

1836. 7-11 y eut un pont de glace devant
Québec; la débàcle a lieu ce jour.

- Il est tombé dans ce mois à Montrénl
3.70 pouces de pluie et 1.30 pouce de neige.

1837. La plus grande chaleur dans ce mois
a été le 80 degrés et le plus grand froid de
20 degrés. 11 est tombé 2.95 pouces (le
pluie, et 0.30 pouce de neige.'

1838. 16-La plus grande chaleur dans ce
mois à Montréal a été le 76 dégrês.
.- 8-Le plus grand froid a (té le 36 degrés.

Il est tombé dans ce mois à Montréal
2.10 pouces de pluie.

- 21-Les arbres fruitiers sont ci fleurs
à Nicolet.

1839. 19- do do do
1830. 17- do do do
1841. 18- (d do do
1842. 21.- do do do
181.3. 20- do do do
1844. 13- do do do
1815. 20- do do do
1846. 6- do do do
1841. 17-On ne commence à semer qu'a-

près le 17 niai.
1842. 12-Un météore extraordinaire, lumi-

ieux, tel que rapporté dans la gazette de
Québec dlu 14 mai.

1843. 1-Il a grêlé à Ste. Ante de la Poca-
tière et

- le 14-A neuf heures du soir, tremble-

ment de terre, ainsi, que le 20, entre onze
heures et minuit.

1844. 12-Vers midi, forte secousse de treni-
blement de terre, à Varennes, Verchòrcs et
à Montréal.

1845. 15-Pluic et grêle à 9J heures a. m.,
et à 10' heures, à 11 heures grosse neige;
et pluie et neige tout l'après-midi jusque
vers . heures du soir.

- 24-Neige et pluie dans l'après-midi.
1846. I1-Neige le matin avant 8 heures.
1847. 1-On a planté un mai sur la glace,

à Sorel, cette cérémonie n'avait pas eu
lieu depuis.17.

- 3-On traverse encore sur la glace, à
pied, nu bas (le Lanoraic.

- 3-Prenmier arrivage au port île Mont-
réal, le bateau à vapeur, Prince Albert,
venant le ses quartiers d'hiver.

184.7. 7-Prenier bateau à vapeur arrivé à
Québec de Montréal; le Quîccn.
Depuis 1812, aucun bateau à vapeur n'ar-

riva de Montréal i Québec avant le 12 avril,
et le plus tard que la navigation fût ouverte
pour ces vaisseaux, entre ces deux villes,«a
été le 7 mai.
1848. 5-Il y cut beaucoup d'éclairs entre

7u heures et 91 heures du soir; il plut à
verse le matin avant 8 heures.

7-Orage, éclairs, tonnerre, pluie à
verse.

- 12-Tempte du N. E. et chéte de
neige peu considérable à Ste. Ane de la
Pocatière.

1850. 10-Brouillards, grèle, pluie, vent vio-
lent toute la journée à Montréal.

1852. 29--Vers 9 heures du soir, orage à
Montréal, pluie à verse, tonnerre, éclairs,
vent violent,

PRONOSTICS.
(SUITE)

Lorsque la suie se détache et tombe de la
cheminée, il y a grande probalité de pluie;
mais si la braise paraît plus ardente qu'à l'or-
dinaire et si la flamme parait plus agitée, c'est
signe le vent et le froid; lorsqu'au contraire
la flamme est droite et tranquille, c'est un in-
dice de beau temps.

Les abeilles qui s'écartent peu de leur
ruche annoncent la pluie, comme lorsqu'elles
arrivent ci foule à la ruche avant la nuit et
sans être entièrement chargécs.

Lorsque les canards volent' ça et là, pendant
le beau temps en criant et se plongeant, c'est
un indice de pluie et d'orage.

L. A. H. L.
(A continuer.)
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OBSERVATIONS MÊÉTEOROLOGIQUES,
FAITES M 3ONTRE.AL DURANT LE MOld DE lAI, 1852, AVEC DES EEMARQUES SUR LES CuANGOEMENT2 Du

L'ATMOSPIlLRId,

PAR L. A. IIUGUET LATOUR,
Membre des Sociéls d'lIistoire Naturdllc, d'Ilorticulture de NMontréal,d'A griculltire du Bas-Canada etc.

Menbre Correspondant de la Socitlé d'Horticulture de MIassaclucitls, cc.

T i Baromètro. DIrectiundes vnts. a e Remarques.

Jours.

S.1h Gh.81h 113. Gb. Sh. Ih,. G h. 8 h. 12h3. Oh.
Am.M . .1. . M.l . . X..a. A. 3 P. . . A.M. Miel1. P. .. ,A U

2 Samedi............. 44 4G 4 2 .9.5029491 S E. S. E. S. E. couv, plule pluie 1 ...... ... ...
2 Dianche...........42 36 52 29.5U29.521). 18 N. O. O. cour. clair clair . 1 .... . ...

3 A 5 h. 28m. du suir..,.. 42 5 51 29 8 ( 2 1 29 8 N. N. N. n ua7. clair clair 1 ... ... ... ... ...
4 (1ardi.............. 40 5 52 30..12 .230.11 N N. N. . cair clair clair 1 ... ............

5 Iercredi............. 46 69 60 10.1330.0633-12 0. O. 0. clair clair clair 1 ... ..... ......
S i ..................... . 55 74 52 34.00 29 5* 29 Da 0. O. S.0. clair clair clair 1 ... ... .. .. ...

7 .,enored.............. 81 80 229.529 82 S. O . 4. 98n-r clair clair 1 ... ... ..
8 samedi ..................... 67 8 72 2D 7121-2 12 29.60 8. 0. O). 0. coi. pluiò plui e ... 1 .. I
9 imanche........... G 7) di 29 5, 29.51 2D 62 0. O. 0. clair clair nung, ... ... ....

10 à G h. 29 m. du soir.... fi G4 57 29.77 29.7a 29 8 N. N. O. N. O. clair clair clair I ... ... ... .. ...
a ( airdI.............. 541 d 56 2.8.29.812987 N. N. O. N.O. clair clair clair I

12 M1ercredi............. 56 ai 58 29.79298229.8q E. E. E. couv. nung clair 1 ............
13 - l........ ......4 G48 59 31.11.029.90 22 . N. N. X. clair clair clair .
1-1 Veodredi................. b7 72 59 29.82 29 729 71 N. E E. S. É. eilr clair ,na',1 ... ... .. : ...
15 Samedi,.............. 5 68 57 29.60 29.55,29 62. E. S.E. S. E clair nuag. pluie 1 ... ... ...

12 imanche.......... 2 72 6U 29.7a 29-6.22.6 4 2. 8 S. S. couv. co4uv. ng34. I... ... ... .
17 d1. 41................ 25 75 &8 29.522 9 3' b250 S. S. O. cour. l'Iule cou ... 1 ...........

IS A 1 Ih. 21 mi. du .. Ir.... 41 a2 55 29.24 i2 1.1 ou G ). O. 0. clair clair clair à ... ... .. ... .
191 O \lrcredi........... 52 - 3 2.7 2622 19.65 0. O. 8. clair elair iuag. ... .... . ......

20 leudi..................55 43 29G29.6 v2170 0o. S. i. ¡couv. pluie llulo 1
21 Vendredi ........... 15 28 51 2 25 7 -. 29 7 O. O . O, 41ou3r. nua, couv. 1 .

22 liedi .................... 541 74 01 29.71 67 12984 0. N. O. 0. nung. clair clair 1 ... ............
23 Dimch................... 2 79 65 9 7 29.629 73 . . . S. .0, clair clair nu.g. 1.

24 1.umia.................. .7 2G N O. O . clair clair nig. . l . ... ...
25 Nt.,erdi..................50 G 5 29.7 22.74275 N. N. 0. O. clair clair cl.ir . .

241 0 la. 411 mî. du nminh 42 G1 57 29 7l 2-.71,277 N.Il S. E. S. E. clair clair clair41 .
27 5 41ud................... .... 50 56 5 ..50 2.19 29.5 N. E N. E. N. E. con-. pluie nung. ... .

28 Vem ,redi............. 53 74 -1 4 2952129.5129 SS N. E. N. E. N E. coa. cour cou3, I
2! :4amdi...............'ii Lm 77 29.529.5229.5 S. S. S. clair rnung. ... . I i

31 Dhnanche...............'.1 12 55 2554 .82.G4 N.O. 1N.N. O. clair clair clair 1 . .

31 5l4um341...............1 58 52 2a 2'9 60..1 2Ja N. O. N. 0. N. 0. clair . eInir 1(ung.. 1

COMPARAISON DES OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES
FAITES A MONTRÉAL DURANT Lie MOIS DE MAI, POUR LES HUIT DERNI1:RES ANNÉrS

Annts.e Thermomnètre. 1aromtre. Vents. Atmosphère.

aximum MInim um tximum. 3linimum. *7 Niii

185 821e14 31le15 £9.731o12 29001a18 23 1I . . 16 4 41 81151144 12

1842 87 le 2 31 1 19 30.20 1e22 2i.41 lu 143 5 12 7 3 18 1220 1211i 14 I ...
1817 821e 1 37la 1 30.1310 5 293 le 2 2 33 11 4 l 8 244 1912.... I
1818 Sie29 341le11 29 881e28 2929173) 2 a 2 .. 42 11 23 14 I 18 .. 1 3 2
1899 Si le28 331 5 3015113 2922le

4  
18 12 1l 5 12 2 16 10 I 151 , .

1851 771e127 38la -A 30.01 le 21 2)4u8 le 17 12 144 1 14 5 11 25 4 I 23 2 5 I
1851 81 le 13 351e 1 3.i le -25 292i le 231 21 3 2 4 20 22 15 r. 12 19 I .. 3
1852 831e29 41)1e 4 :14 le 4 29.3c le 17 12 7 5 8 18 a 32 15 121 10 . 1 2

COMPARAISON DES OBSERVATIONS MÉTÉORO LOGIQUES
FAITES AU BASSIN DE CIAMBLY, DUlANT 1.1 mois DE MAI, POUR SEPT ANNÉEs.

1820. 1821. 1822 1823. 12 1825. 1822.

Max. Min. Max. In. Max. Mlin. Iax. .; 3ax. min. min. Max. m1.

0 i7 50 81 4 81 41 82 42 83 2 0 35
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MAGASIN AGRICOLE
'L E "usig " " a const" ent à vendre des eat.

tillons de dilffrentes sortes d'instrumens Aratoi.
res, parmi lesquels on trouvera des Charrues, Culti-
vateurs, Senuire, Coupe-pailles, ou Tranchoirs,
Egrenoirs, Charrues à Sous-sol, Coupoirs, Barattes à'
Thermomètre, Herses, etc., etc. Attendu, à l'étiver-
turo de la navigation, un grand assortiment de BUcles
et l'elles à trempe d'acier, Houes et Fourches -à Foin
et Fumier, le menme, etc., etc.

Agent pour li vente de l'Extirpateur, ou Arrac he-
nisuches, de St. Onge.
1 o. S. 'routes sortes d'nstrumens Aratoires four-
S à commande, aux prix les lus raisonables.

GEOCIGE IIAGAIR.
No. 103, Rue St. 'au],

1'lontréal, ler Avril, 1855.

SOCIÉTÉ D'AGRICULTURE DU BAS.
CANADA.

Bareau et Bibliothoquo, aun No. 25, Rue Notro-Dîam
Montroal,

A.dcs8us du nagasin de . Ocorge Slicpherd, Ors
etier de ccte Société.

E Secrtaire et Trésorier de la Société se tient
tous les jours nu Bureau, depuis dix heures jus.

qu'à uno heure.,
La Bibli6thèque possède dléjà queîquues-uns des]meilleurs ouvrages eur l'agriculture; comme aussi,

des Transactions des Sociétés Royales d'Agriculture
d'Ecosse et d'Irlamnle, le Plomer's Mgaetzine, île Lon.
d'res, les Transctions de la Sociéte d'Agriculture
il Etat, île New,-York, et plusieurs autres Journaux
d'Agriculture -Anglais et Américaius, reçus réguliè.
renient. On peut avoir, au Bureau, les Journaux
d'Agriculture et Transaelions lo la Société d'Agri.
culture du las-Canada, tant en Anglais qu'en Fran.
çais, depuis le conunencement, cn 1848, jusqu'au teins
présent.

'Toutes co',unnicatiois onu lettres ayant rapport
aux Tturnaiux dl'Agriculture, depuis le Ler deJantvier
courantdoivent être adressées, iranchiis, à War.
lvextî,Ecr., Secretaire île la S. d'A. du 13. C., et Ré.
dacteur' îles douratux d'Agriculture. 'Les Membres de la Société d'Agriculture du Bas.
Canada sont respectueusement priés îl payer nimmé.diatenent leurs souscriptionis aonuelles.

Wst.' EVANS'
Seeretaire et 2rH orier S. .. B. .1er Janvier, 1852.

Des'exemplaires du Traité d'Evans sur l'Agricul.
ture, et îles volumes dupplémentires, tant en Anglais
qu'en Français,. sont a vonlreonu Bureau de la Si.
clété, ainsi que-decs.1ivraisonà complètes du Journal,
d'Agriculture du Bas-Canada, pour les années 1844,1845 et 1846.

IMPORTANT POUR LES CULTIVA-
TErJRS.

L ign a "à vendre l Grai"es t Semnces
sulvattes:-

7,000 lbs. do Graine do Trfte Rouge de Hollande
1,0uo do. do. do. du. de France,
3,000 do,. do. do. Blanc deBMollande,

500 do Navets do Suède à collet pourpre du
Shiromy,

500 do. do. do. d'Est Lothian,
200 do. du. do. umiélioré do Laing,

Les variétés do Navets ci-dessus garanties franches.
400 lbs. 31angel-Wurtzel,
100 do. Betterave à Sucre de France,
200 do. Navet Jaune d'Aberdeen,
200 do. Navets Blanes ronds,
200 do. CarotteBlancleo des Champs doBelgique
200 do. do. d'Astringhasor,
200 do. do. Orangée longue,
100 do. do. do Surray do.

La Graine de Carrotte est du crû du Canada, et
provient du semis du soussigné.

-Dui CLUs,-

Son approvisionnement ordinaire de Graines de
Jardin, d'Angleterre et de.France.

GEORGE SHE PHEIRD.
l'epiniériste et Grenetier de la Société d'Agricul-

turo du Bas-Canada.
ler Mars, 1852.

MACHINES A AiIACIIEIR LES SOUCHES
ou

L'EXTItPATEUR ST.-ONGE PATENTÉS.
L E Soussigné aiyaitinventé un EXTIRPATEUR

ou A iRACIIE-SOUCIILE, dont il s'est assuré
le prlvilége exclusifld'en fabriquer et d'on vendre dans
la Province du Canada, croit devoir le recomannder
particulièrement aux cultivateurs comme instrument
d'une grande puissance, le plus expéditif et'le plus
économique inventé jusqu'à ce jour. Il exécutera
ponctuellement toutes commandes qu'on voudra bien
lui faire tenir.
,L'on peut voir et se procurer aussi cet Extirpateur

i Montréal, che. M. Georgo IIagar, rue St. laul- à
Québec, chez 1. T. Atkins, lWeighinigs Hlouse, quai
d'Orléans Village do St. Lon, au Dr. Lassiseraye.

Les personnes qui d*sireraient neheter des droits de
Tmynship, Comté ou District, pourront le faire en
s'adressant au soussigné ou au Dr. Lassiseraye.

Montréal, Juin. 180.. N. ST. ONGE.

MOULLN A PLATRE DE QUEBEC.
ES Soussignés ayant fait construire un MOULIN
i par la vapeur, sur la rue St. Paul, pour la

fabrique du PLA'RE propre à l'agriculture, aux bù-
tisses, wioulanges, etc., sont maintenant prêts a remplr
toutes commandes qu'on voudra bien leur faire.

Ils garantiront leur PLATRE de la meilleure qua-lité possible fait avec, les plus grands soins sous la
direction do M. AvousTzi lAr.>sE, bien connu par sa
longue expérience dans cette branche.

METIIOT, CIIiNIC,' SIMARD & C0c.
Québec, 0 Février 1851.

MONTRÉAL:-Des Presses à vapeur de Jone LoVELL,
Rue St. Nicolas.

M. BIBAUD, TRADUCTEURI.


